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A Monsieur Gus-tafe GASSER, 


Une simple dedicace ne dir ait pas asse%. Vous ave% recueilli les 
elements de cette etude avec une piete toute filiale, vous les aurie% 
mis en oeuvre si vos . occupations multiples et incessantes Vavaient 
per mis. 

Le temps passait, le sort de tant de notes precieuses devenait 
incertain. Vous nave% pas besite a- les conjier a un vieil ami, 
comme vous. enfant de notre cber Poitou. 

Vous savie{ combien votre mandataire serait heureux d'evoquer 
le souvenir trop oublie de Vun de ses plus illustres compatriotes. 

Si La Martiniere fut des votres, ne Ini appartient-il pas am si 
un peu a titre de -confrere ? 

Rhmissons-nous done dans un commun bommage au grand 
cbirurgien et serrons nous la main. 


Leo DESAIVRE. 






I 


BIOGRAPHIES ANTERIEURES 


Le Poitou ne s’est point montre oublieux envers ses 
enfants illustres et cependant il est un grand chirurgien, 
ne dans I’ancienne Election de Thouars, omis par Jouyneau 
Desloges, qui fut son contemporain, par Briquet et par 
MM. de Lastic Saint-Jal et Beauchet-Filleau. 

En 1885 seulement, M. Edgard Sidaine a publie une 
courte notice sur Germain Pichault de La Martiniere, 
Premier Chirurgien des rois Louis XV et Louis XVI, dans 
YHirondelle (0, revue alors publiee a Parthenay, aujour- 
d’hui difficile a retrouver, meme dans les depots publics. 

Apres YEloge consacre par Antoine Louis, secretaire 
perpetuel de 1’Academie de chirurgie, a la memoire 
du president decede, lu par lui dans la seance du 
22 aout 1784, fort ecourte, faute de renseignements, 
nous ne connaissons plus qu’une autre breve biographie 
de La Martiniere, donnee par le docteur A. Chereau, bi- 
bliothecaire de 1’Ecole de medecine de Paris, dans le Diet. 

(1) Rev. litt. pedag. et art., in-4 0 de 8 pages. Emile Seguy, impr. a. 
Parthenay, n°* 9 et 10, 28 fevrier et 7 mars 1885. 
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Encyclop. des Sciences medicates de A. Dechambre, en 
1872 (0. 

L’bonnete, veridique et brusque La Martiniere n’a pas 
Iaisse d’enfants; les descendants d’une soeur plus favorisee 
habitent encore pour la plupart Argenton-l’Eglise et les 
environs de Thouars. L’un d’eux, M. G. Gasser, petit-tils 
par feue sa mere, nee Soulet, d’un petit-neveu et d’une 
petite-niece du Premier Chirurgien de Louis XV, a reuni 
de volumineuses notes relatives a son illustre parent. 

Elies suppleent a l’insutfisance des etudes anterieures. 
Ce precieux recueil a cependant ete communique a 1’auteur 
de la biographie publiee a Parthenay, mais M. Sidaine 
n’ayant pu donner a son article, dans les etroites limites 
que lui assignait une modeste revue, toute Lextension 
desirable, il reste encore apres lui beaucoup a glaner. 

(1) 2' S‘ e , t. V, 165. 



II 


LA FAMILLE PICHAULT 


Germain Pichault naquit a Argenton-l’Eglise, au- 
jourd’hui commune du canton d’Argenton-Chateau, 
arrondissement de Bressuire (Deux-Sevres), le 27 sep- 
tembre 1697, d’autre Germain Pichault, chirurgien au dit 
lieu, et de Catherine Simoneau. 

Le pere du futur commensal de Louis XV avait ete assez 
riche pour payer Linscription de son blason sur Larmorial 
de d’Hozier (0, il mourut le i er fevrier 1706, c’est la tout 
ce qu’on en sait. 

Etait-il originaire du pays Thouarsais ? M. G. Gasser a 
signale un S r Maurice Pichault, ne le 22 juin 1666, a 
Bonnes, en Poitou ( 2 ), fils d’Andre Pichault, chirurgien, et 

(1) Thouars, Reg. i, 685. 

On sait que ces armoiries n’avaient aucune signification nobiliaire, aussi ne 
faut-il pas s’etonner de Voir Louis XV conceder a La Martiniere un tout autre 
blason lorsqu’il lui donna de veritables lettres de noblesse, en juin 1749. 

On voit aussi figurer sur l’armorial de d’Hozier, les armes de Louis Simoneau, 
grand-pere du futur chef de la chirurgie, elles n’ont pas plus d’importance que 
celles de son gendre. 

(2) Aujourd’hui departement de la Vienne f 



de Marie Sorin, qui fut peut-etre un proche parent du 
chirurgien d’Argenton-l’Eglise. 

On vit, en effet, a la mort de La Martiniere, survenue 
le 17 octobre 1783, un autre Maurice Pichault, avocat en 
Parlement, et le sieur Fournier, graveur du roi, se presenter 
comme seuls heritiers, soutenir leurs pretentions contre 
les neveux du defunt et ne se desister qu’apres de longues 
contestations, le 28 novembre suivant. 

Entre ces deux individus, se placent plusieurs autres 
Maurice Pichault, sans que nous puissions rien affirmer 
relativement a une communaute d’origine, quoique la 
persistance des memes prenoms dans les families soit un 
fait bien connu. 

De tous ces personnages, le plus connu est Fran^ois- 
Maurice Pichault, docteur en theologie de la Faculte de 
Paris, conseiller aumonier du roi, ne a Paris, le 30 sep- 
tembre 1715, elu general et grand maitre des chanoines 
reguliers de la Sainte Trinite et Redemption des captifs, le 
4 mai 1765, presente au roi en cette qualite le 31 du meme 
mois, dont il existe un portrait grave par Beauvarlet. 

On trouve encore, en 1753, Maurice Pichault, bourgeois 
de Paris, puis enfin Maurice Pichault, avocat en Parlement 
et banquier; ce dernier doit sans doute etre identifie avec 
Maurice Pichault, avocat en Parlement, qui pretendit a la 
succession du premier chirurgien, car son fils Charles-Jean, 
uni en 1774, etant encore mineur, a Marie-Victoire 
Rousseau du Vigneau, fille d’Antoine R. du Vigneau, 
maitre en chirurgie de Paris, crut devoir se faire appeler 
de La Martiniere, comme Germain Pichault, ce qui parait 
etre une sorte de protestation apres la succession perdue. 

M. Alexandre Pichault de La Martiniere, conseiller 
maitre a la Cour des Comptes, dernier du nom, est mort a 
Paris, en 1892. 
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Catherine Simoneau mourut le 26 aout 1709, a 45 ans. 
Germain Pichault, age de 8 ans et demi environ au deces 
de son pere, n’avait pas encore atteint sa i2 e annee lors- 
qu’il perdit sa mere. L’aine des sept enfants comptait 
20 ans, le plus jeune 5. Le grand maitre de la chirurgie 
resta le dernier. 

A sa mort 0 ), la descendance du chirurgien d’Argenton- 
l’Eglise n’etait plus representee que par les enfants et 
petits-enfants de 1 ’une de ses filles, Catherine Pichault, 
epouse Henri Rafichon. Cette soeur de La Martiniere avait 
eu au moins cinq enfants, dont trois filles etaient alors 
seules vivantes. Cetaient Fran^oise Rafichon, epouse 
Francois Boileau, Perrine R., epouse Jean Meusnier, et 
enfin Catherine R., epouse Francois Bougron. Ces trois 
nieces du Premier Chirurgien se trouvant ses plus 
proches parents, devaient en heriter a Lexclusion des 
autres descendants de ses auteurs, d’apres la coutume de 
Paris. 

La Martiniere, se voyant sans posterite, eut voulu que 
l’un de ses neveux put profiter de sa faveur aupres du roi. 
11 tenta a plusieurs reprises de faire venir a Paris l’un des 
enfants de Francois Boileau, que Lon appelait Boileau- 
Martiniere, parce qu’il habitait a la Martiniere, borderie 
situee au village d’Auzay ou Auze, pres Argenton- 
Chateau ( 2 ), mais iL n’avait eprouve que des refus. De la 
des relations peu intimes. Ce fut sans doute ce qui amena 
le Premier Chirurgien a prendre en faveur d’un magistrat 
de ses amis, qui pourrait bien n’etre autre que Maurice 
Pichault, avocat au Parlement, des dispositions testamen- 
taires rendues nulles par l’absence inexpliquee de la 
signature. Dans ce testament, les heritiers legitimes ne 

(1) 17 octobre 1783. 

(2) Aujourd’hui commune de Sanzais. 



10 — 


recevaient que 60.000 livres. Ces dernieres intentions leur 
auraient ete connues, ils auraient meme agite entre eux 
comment ils feraient la distribution (0. 

Deux autres enfants de Catherine Pichault, femme Henri 
Rafichon, etaient morts avant leur oncle. D’un fils, 
nomme comme son pere Henri, etait issue Catherine 
Rafichon, epouse Francois Chantault ; une fille enfin, 
Marie Rafichon, epouse Chesse, avait laisse deux enfants, 
savoir : un gar^on dont le prenom ne nous est pas parvenu, 
et Henriette Chesse, femme du notaire Herbault. Francois 
Chantault parait etre le seul de ces petits-neveux qui soit 
alle a Paris, lors de I’ouverture de la succession de La 
Martiniere. 

Peut-etre le Premier Chirurgien n’avait-il point eu 
l’intention de les desheriter. Dans une lettre adressee a 
1 ’abbe Dubois, desservant d’Argenton-LEglise, datee de 
Versailles, le 19 septembre 1780, Lasalle, valet de chambre 
de La Martiniere, demande, pour etre communique a son 
maitre, un etat genealogique detaille de tons les descen¬ 
dants de sa sceur Catherine Pichault, epouse Rafichon, 
avec des renseignements sur la situation de fortune de 
chacun d’eux. II resulte de cette lettre, que cette « souche 
feminine » representait seule alors, avec La Martiniere, 
la posterite de Germain Pichault, mort chirurgien a 
Argenton-LEglise. 

Nous dirons encore, pour en finir avec cette lettre, que 
l’abbe Dubois eut voulu que La Martiniere « assurat leurs 
salaires aux maitres de ses maisons d’ecole. » Lasalle 
paraissait dispose a se charger de cette proposition, mais 
il demandait du temps et surtout une occasion favorable 
pour en parler « a fami de l’humanite », constamment 

(1) Journal Le Courrier de l'Europe, n° du vendredi 3 avrll 1784. 



absorbe par les affaires les plus urgentes. II eut pu ajouter 
« et dont la brusquerie est bien connue. » 

Les nieces de La Martiniere agirent fort genereusement a 
l’egard des parents exclus. On les fit venir et 150.000 livres 
furent promises ; cette faveur leur valut le titre de petits 
heritiers. Les frais reduisirent la somme a 142.800 livres. 

C’est sans doute cette reunion de famille que le Courrier 
de I’Europe, interprete a sa maniere. On voit que les 
heritiers savaient a peu pres a quoi s’en tenir en se rendant 
a Paris. En quete d’un article a sensation, le journaliste 
n’en relate pas moins avec complaisance 1’etonnement 
des heritiers en presence du testament irregulier. Tel a 
bien pu etre cependant le bruit qui courut a Paris. 



CHARLES DE LORRAINE, GRAND ECUYER, 
BIENFAITEUR DE LA MARTINIERE 


Louis n’avait recu que fort tardivement des renseigne- 
ments certains sur l’origine et la premiere education de La 
Martiniere. II pouvait, dit-il dans son Etoge, s’en honorer, 
et n'ajoute rien de plus, soit qu’il lui restat, comme il 
Lavoue encore, « beaucoup de recherches a faire », soit 
qu’il eut quelque peine a rappeler les debuts sans doute 
penibles du Premier Chirurgien. Personne apres lui n’a 
cherche a completer sur ce point la biographie de La 
Martiniere, on en est reduit aujourd’hui a de simples 
conjectures. 

On ne sait si les ecoles d’Argenton-l’Eglise existaient 
deja au commencement du XVIIP siecle. 11 est de tradition 
que La Martiniere eut pour premiers maitres son pere et 
l’abbe Lecomte, cure de la paroisse. II n’est parle nulle 
part du chirurgien qui le prit en apprentissage pendant 
les deux annees reglementaires, apres lesquelles il dut 
aher passer ses premiers examens devant le lieutenant de 
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chirurgie de la circonscription. II est fort probable qu’il 
entra chez le chirurgien en residence a Argenton- 
l’Eglise (’). . 

Germain Pichault n’exerca pas longtemps en province; 
des le commencement de 1721, alors qu’il n’avait guere 
que 23 ans, on le trouve a Paris au service du prince 
Charles de Lorraine, auquel il fut peut-etre recommande 
par une famille de gentilshommes possedant un chateau 
dans les environs de Thouars. 

Charles de Lorraine, ne le 22 fevrier 1684, avait succede 
a son pere, Louis de Lorraine, dans la charge de grand 
ecuyer, en 1718; 1 ’annee suivante, il epousait Adelaide de 
Noailles, fille d’Adrien-Maurice et de Frangoise d’Aubigne, 
niece de M me de Maintenon, dont il se separa en 1721, 
sans en avoir eu d’enfants. II mourut le 29 septembre 1751, 
d’une gangrene senile, dans les bras de La Martiniere ( 1 2 ). 

Germain Pichault avait fait cette addition a son nom 
patronymique, des 1723. La Martiniere, petite propriete 
dont nous 'avons indique la situation, avait appartenu a 
son grand-pere, Louis Simoneau, mais rien ne prouve que 
le Premier Chirurgien en ait jamais ete possesseur. 

Le prince de Lorraine, qu’on appelait ordinairement 
Monsieur Le Grand, a cause de ses fonctions de grand 
ecuyer, logea, pendant pres de 20 ans, La Martiniere, a son 

(1) Cette paroisse parait avoir ete pourvue de chirurgiens pendant tout le 
XVIII' siecle. On trouve : 

En 1697, Rene Guibault, demeurant a Villegaye, village qui confine a Argenton- 
l’Eglise. 

En 1746, Texier. 

En 1746, le deces de Pierre Pichault, maitre chirurgien, age de 26 ans, sans 
doute de la famille de La Martiniere. 

En 1756, Dupeuty. 

En 1765, Jacques Thibault. 

(2) Son petit-neveu Louis-Charles de Lorraine, comte de Brionne, lui succeda 
dans la charge de grand ecuyer. 
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hotel d'Armagnac et ne tarda pas a le traiter sur un pied 
d’egalite parfaite et en veritable ami. Ce puissant protecteur 
ouvrit au jeune chirurgien la voie des honneurs et de la 
fortune. 

Suivant une tradition fort accreditee, Germain Pichault 
se serait produit a la cour des 1’annee meme de son 
arrivee a Paris, dans une singuliere circonstance. 

On croit qu’il fut le seul chirurgien qui osa saigner 
le roi dans une maladie desesperee, le i er aout 1721, sur 
la demande d’Helvetius et des autres medecins, violemment 
combattus parMareschal, premier chirurgien. Cette saignee, 
pratiquee au pied (0, eut les consequences les plus heu- 
reuses. Si Tintervention de Pichault est reelle, il est fort 
admissible qu’il fut recommande aux medecins du roi par 
M. Le Grand. 

En 1723, le prince Charles donnait a son chirurgien 
200 livres de gages annuels, qui furent augmentees de 
100 livres a partir de 1727. Le 19 fevrier 1731, les gages se 
transformaient en une pension viagere de 400 livres payable 
par quartiers. En 1747, apres la promotion de La Martiniere 
aux functions de Premier Chirurgien du roi Louis XV, 
M. Le Grand convertissait cette rente viagere en une rente 
perpetuelle de 200 livres au capital de 4.000 livres. Le 
prince lui devait en outre, pour prets successifs, pres de 
19.000 livres; il lui constitua pour le tout une rente perpe¬ 
tuelle de 1.145 livres 8 sols, hypothequee sur 400.000 livres 
dus par le due d’Elbeuf sur son duche. 

La ne s’etaient pas arretes ses bienfaits. Des 1725, 
il avait fait obtenir a La Martiniere la place de Chirurgien 

(1) Elle fut pratiquee a u heures du soir, on avait deja saigne le roi, au 
bras, a 4 heures de l’apres-midi. Il prit de l’emetique et fit une evacuation 
charmante. 


(Journal de Barb ier). 
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de la Grande Ecurie; cetait encore grace a lui qu’il avait 
pu acheter, en 1728, un office de chirurgien du roi servant 
par quartier 0). En 1739, ^ se 1 ’associait dans la fourniture 
des fourrages de la grande ecurie. 

Le 28 janvier 1728, La Martiniere -s’etait fait agreger a 
1’ecole des maitres en chirurgie de Paris, dite College de 
Saini-Cosine. 

Mu par un profond sentiment de reconnaissance envers 
le prince toujours preoccupe de son avancement, il avait 
continue a lui donner des soins lorsque son elevation au 
titre de Premier Chirurgien l’avait contraint d’abandonner 
1 ’hotel d’Armagnac; cependant, dans les derniers temps 
de sa vie, le grand ecuyer avait du souvent appeier pres 
de lui d’autres medecins ou chirurgiens, La Martiniere 
ne pouvant plus lui donner des preuves aussi constantes 
de sa sollicitude eclairee. 

Leurs relations etaient restees fort intimes; on savait que 
le prince temoignait beaucoup de deference et d’estime 
a son ancien chirurgien, mais nul ne s’attendait. a ce 
qu’il en fit son legataire universel. II laissait une sceur, 
M lle d’Armagnac, et un petit-neveu, M. de Brionne, dont 
il n’avait point a se plaindre. 

Le testament fut attaque par M lle d’Armagnac et par 
M me d’Isenghien, issue d’une autre soeur du grand ecuyer. 

(1) Les chirurgiens servant par quartier avaient 600 livres de gages sur les 
tresoriers de la maison du roi, 300 livres de recompenses au tresor royal, 
260 livres de livrees a la chambre aux deniers. Toutes les fois que le roi 
touchait les malades, les chirurgiens recevaient de la chambre aux deniers 
17 livres, plus 6 sols 6 deniers pour une douzaine de pains, deux quartes de 
vin de table et six pieces de gibier piquees. 

11 s devaient se trouver aux repas du roi, a son lever et a son coucher, comme 
les mddecins, de plus 1’accompagner a la chasse, crainte d’accident et ne 
pas s’eloigner beaucoup du carrosse quand Sa Majeste marchait en campagne. 

Lorsque le roi prenait medecine, toute la Faculte, c’est-a-dire tous les 
medecins, tous les chirurgiens et tous les apothicaires, devait se trouver reunie 
a la chambre. 
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La Martiniere perdit son proces en derniere instance, le 
24 mars 1753. Les soins donnes dans la derniere maladie 
motiverent la decision des juges. Cette cause de nuliite 
n’etait pas cependant toujours admise, aucune loi n’en 
parlait encore, mais le sentiment public 1’imposait en 
quelque sorte aux tribunaux. 

On a dit, non sans quelque apparence de raison, que 
le legataire econduit pourrait bien n’avoir ete considere 
par le testateur que comme un simple fideicommissaire. 
Le prince aurait laisse des enfants naturels qu’il voulait 
confier a Yhonnete La Martiniere. II est certain que le 
Premier Chirurgien devait donner 50.000 livres a une 
personne connue de lui seul. II y avait encore 135.000 livres 
pour M. de Brionne. Les dettes a payer etaient considerables. 
La Martiniere avait enfin recu du prince, un etat signe des 
sommes a distribuer a ses officiers et domestiques qui 
soutinrent et perdirent le proces avec Ie legataire universel. 
Ainsi, de par le jugement, toutes les volontes du defunt 
furent annulees et sa succession passa a des gens qu’il 
avait exclus. 

M. G. Gasser apu.se procurer le memoire imprime 
produit par La Martiniere. C’est grace a ce document qu’il 
a ete possible de le suivre pendant les premieres annees 
de son sejour a Paris. 



IV 

LES CAMPAGNES — LE MARIAGE — LA MAISON DE 
BIEVRE-LE-CHATEL 


^En 1733, La Martiniere avait suivi le grand ecuyer a ( 
l’armee d’ltalie, commandee par le marechal de Villars. ; 
Un autre aide-major, nomme Lamy, son camarade, logeait - 
avec lui chez le prince qui les hebergeait. 

Au commencement de la campagne de 1734, La 
Martiniere rejoignit l’armee d’Allemagne; il etait au siege 
de Fribourg ou Berwick fut tue. 

Le i er avril 1735, on le promut chirurgien-major. Apres : 
l’affaire de Clausen, 19 novembre, il fut dirige sur l’hopital 
de Treves .j 

De retour a Paris, il epousait, le 5 novembre 1736, 
Marianne Nepveu, fille du Tresorier General du Sceau de 
la Grande et de'la Petite Chancellerie de France, qu’il 
perdit le 25 janvier 1746 ( 0 . Elle laissait une fille, nommee 
aussi Marianne, morte le i er avril 1755 Ce fut la seule 
union contractee par La Martiniere. 

(1) Enterree au monastere des religieuses du tiers-ordre de Saint-Dominique, 
de la Ville de Rosay-en-Brie, diocese de Meaux. 

(2) Enterree au monastere des religieuses Ursulines de la rue Saint-Jaeques, 



^ Le 16 juin 1741, il avait ete nomme chirurgien-major 
a l’armee de Baviere qui passa bientot en Boheme. II assista 
a l’escalade de Prague dans la nuit du 25 novembre. 
L’histoire parle a son honneur de 1 ’ardeur infatigable qu’il 
montra pendant le siege de cette ville et dans la savante 
retraite du marechal de Belle-Isle, ainsi que de ses succes 
dans les cas les plus graves. 

A son retour en France, il est attache aux Gardes 
Francaises comme chirurgien-major (21 fevrier 1744), aux 
appointements de 5.062 livres 10 sols, puis il suit ce 
regiment au siege de Menin ( 0 , a celui d’Ypres ( 2 ) et 
finalement devant Fribourg, qui se rendit le i<* no¬ 
vembre 1744^ 

Ce fut peu apres qu’on lui confia les fonctions de 
Premier Chirurgien du Dauphin, car il en etait pourvu lors 
du mariage de ce prince avec Marie-Therese-Antoinette, 
fille de Philippe V et d’Elisabeth Farnese, au commence¬ 
ment de 1745. Lorsque La Martiniere fut fait Premier 
Chirurgien du roi, cette place passa a Chavignac-Dulattier, 
protege de la reine, « qui saignait admirablement bien », 
qualite beaucoup plus prisee alors qu’elle ne le serait 
aujourd’hui. 

/ A la bataille de Fontenoy (11 mai 1745), La Martiniere 
etait chirurgien consultant de Varmee, tandis queJ.-B.-Antoine 
Andouille, son eleve, qui devait lui succeder comme 
premier chirurgien du roi sous Louis XVI, en etait le 
chirurgien-major. 

Les sieges de Mons, de Namur, la bataille de Raucoux, 
toutes les actions de la campagne de 1746, ont fourni a 
La Martiniere les occasions de montrer tout ce que Part a 

(1) Mai 1744. 

(2) Juin 1744. 
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de grand, lorsqu’il se trouve entre les mains d’un homme i 
labile et devoue (0^ 

Ce fut a Bruxelles, le 16 juin 1747, que Louis XV le 
nomma son Premier Chirurgien, a ce titre, La Martiniere 
devenait President de droit de I’Academie de Chirurgie, 
Chef et Garde des Chartes et Privileges de la Chirurgie et 
Barberie du Royaume et Conseiller du roi. C’etait le poste 
le plus eleve de la chirurgie. 

Conformement aux declarations royales des 12 janvier 
i7ioet iofevrier 1719, tous maitres, chirurgiens, barbiers, 
perruquiers et autres, exercant quelque partie de la chirurgie 
ou de la barberie dans le royaume, eurent a lui payer, a 
;Loccasion de son avenement 21 sols 3 deniers. 

Le role de La Martiniere comme chirurgien militaire 
est fini; le 3 mars 1748 il se demet meme de ses 
-fonctions de chirurgien-major des Gardes Francises, sa 
nouvelle charge ne lui laissant aucun repit. 

Comme Premier Chirurgien, il avait son appartement 
au chateau de Versailles; on lui donnait 1.000 livres de 
gages sur les tresoriers de la maison du roi et 1.272 livres 
de livrees pour sa bouche a cour, par les maitres de la 
chambre aux deniers. Lorsqu’il faisait la saignee du roi, il 
en etait paye par ordonnance. On sait que cette operation 
se renouvelait alors a tout propos. 

En supprimant I’etablissement de ses lieutenants pour 
la chirurgie dans toutes les villes du royaume, Louis XV 
iui attribua en outre 3.000 livres de pension en forme 
de dedommagement, tout en lui conservant la nomination 
de deux de ces lieutenants, l’un pour la ville et faubourgs 
de Paris, l’autre pour sa prevote et vicomte, avec celle 
d’un greffier dans la capitale ( 2 ). 

(1) A. Chereau. 

(2) Le 19 mai 1762, Louis XV fixa, dans les provinces, sur les propositions 
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Le premier chirurgien avait l’entree familiere chez le 
roi et la grande entree chez la reine. 

On ne sait trop a quelle epoque La Martiniere commen^a 
a habiter Bievre-le-Chatel. Des le 23 fevrier 1747, il y 
recevait le marquis de Puysieux (0 alors malade, sans 
doute a titre de client. Toutefois ce ne fut que le 
18 avril 1748 qu’il acheta, pour 10.000 livres, de Nicolas 
de Salvert, ecuyer, seigneur de la Motte, et de Marie 
Seguier, son epouse, le petit domaine de 21 arpents ou 
il devait mourir en 1783. La maison qu’il a du rebatir 
existe encore en partie; apres avoir appartenu a 
M me Recamier, elle est passee, en 1888, a M me Bockairy. 
L’unique corps de logis est compose d’une fa£ade a 
trois pavilions ( 1 2 >.. 

Georges Mareschal, premier chirurgien du roi avant 
La Peyronie (1703-1736), avait ete seigneur de Bievre- 
le-Chatel, que Louis XV erigea pour lui en marquisat. Il 
fut inhume avec sa femme dans l’eglise. Son fils, comme 
lui maitre d’hotel du roi, venait de mourir en 1747, 
l’annee meme de la naissance du troisieme marquis de 
Bievre, celebre par ses calembourgs et sa candidature 


de La Martiniere, le ressort des lieutenants du Premier Chirurgien, souvent 
appeles plus simplement lieutenants de chirurgie. 

Foubert, lieutenant du Premier Chirurgien a Paris et tresorier de l’Academie 
de Chirurgie, mourut le 16 avril 1766. La Martiniere fit present a sa veuve 
de la moitie de la somme qui lui revenait pour la lieutenance devenue vacante. 
L’autre moitie paya les frais de reception de deux candidats qui avaient obtenu 
cette preference au concours et l’avaient encore justifiee par la distinction avec 
laquelle ils avaient passe leur licence. 

(1) Louis-Philogene Brulart, marquis de Puysieux et de Sillery (1702-1770), 
colonel d’infanterie, ambassadeur a Naples et plenipotentiaire au Congres de 
Breda en 1746, plus tard ministre des affaires etrangeres. 

(2) La Martiniere possedait, aux Roches, paroisse de Bievre, une autre 
maison leguee par lui avec ses dependances et tous ses meubles a M“' Souhaite, 
sa femme de charge, qui lui survecut jnsqu’en 1810. 

Il avait, dans sa maison de Bievre, une chapelle ou les capucins de Meudon 
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malheureuss a l’Academie Franfaiss. Le voisinage de 
Versailles avait engage La Martiniere, apres Mareschal, 
a etablir a Bievre sa residence champetre. Sa maison ne 
doit point etre confondue avec le chateau seigneurial 
toujours en la possession de la famille Mareschal. 

Si La Martiniere allait parfois a Bievre par delassement, 
plus souvent peut etre les seances de 1 ’Academie de 
Chirurgie, et surtout la lutte engagee contre les medecins, 
Lamenaient a Paris; il y avait achete une maison situee 
rue de la Sourdiere 0 ). C’est la que le vigoureux athlete du 
.corps de saint Cosme se mettait en rapport avec ses 
conseillers pour formuler ses revendications contre les 
disciples de saint Luc ( 2 ). 

L'eloignement de son lieu d’origine semble lui avoir fait 
considerer Bievre comme une seconde patrie. II repose dans 
le eimetiere de cette paroisse et V humble pierre qui 
recouvre ses cendres a ete jusqu’a ce jour respectee par 
la reconnaissance publique. La Martiniere y fut pour 

faisaient dire la messe. II leur donnait 250 livres, le desservant de la chapelle 
avait en outre 72 livres.. 

Cette maison avait un assez nombreux personnel : 

M 11 ' Souhaite gagnait 600 livres. Les appointements d’une servante nominee 
Madeleine, ne nous sont pas connus. 

Alleaume, cuisinier en chef, qui passa en 1783 au service de Monsieur, avait 
734 livres. Denys etait aide de cuisine. 

Martin Berton, laquais, charge, a la mort de son maitre, de la garde des 
scelles, touchait 250 livres. 

Servan etait postilion. Bourgeois jardinier, Martinet vigneron. 

11 y avait enfin deux valets de chambre, Pied de la Motte et Compagnot. 

Lasalle, valet de chambre, et sa femme, gardaient, en qualite de concierges, 
I’appartement du chateau de Versailles. 

La maison de la rue de la Sourdiere, a Paris, etait occupee au nleme titre par 
Driancourt, valet de chambre, et sa femme. 

Charles-Benigne Sidoine, avocat en Parlement, etait secretaire de La Martinier e 
au moment de son deces. 

(1) Quartier Saiivt-Honore, pres la place Vendome. 

(2) Patron des medecins. 

2 



tous un bienfaiteur et un pere. « II occupait sans cesse 
les habitants pour Ies faire subsister sans oisivete. L’hiver, 
saison ou les travaux de la campagne se reduisent a peu 
de chose, il faisait distribuer de la nourriture aux 
indigents. II les habillait. Les malades recevaient en tout 
temps des secours par un chirurgien appointe, qui trouvait 
dans une pharmacie les remedes qu’il jugeait a propos 
de prescrire. ...» CO. 

L’inventaire, fait a la mort de La Martiniere, constate 
Lenvoi recemment fait du drap necessaire pour habiller 
60 pauvres. 


0 ) Eloge. 


V 

LA MARTINIERE, PREMIER CHIRURGIEN DU ROI 


Francois de La Peyronie, qui avait succede a Mareschal 
comme premier chirurgien du roi, en 1736, etait mort 
en 1747. Outre La Martiniere, Fopinion designait comme 
aptes a cet emploi: 

Morand ( 0 , qui fut chirurgien en chef de la Charite, 
chirurgien-major des Gardes Francaises et chirurgien en 
chef des Invalides, membre de l’Academie des sciences 
et secretaire general de 1 ’Academie de Chirurgie avec 
Louis ; 

Bagieu, ancien chirurgien-major des armees, chirurgien- 
major des Gendarmes du roi ; 

Et Quesnay 0 ). 

(1) Sauveur-Franqois Morand, ne a Paris en 1697, mort dans cette ville le 
21 juillet 1773, fils de J.-B. Morand, chirurgien en chef des Invalides. 

(2) Francois Quesnay, le futur economiste de l’Encyclopedic, d’abord maitre 
en chirurgie. Villeroy le prit a son service, il fut ensuite chirurgien ordinaire 
du roi qu’il accOmpagna dans l’expedition de Flandre en 1744. La goutte lui 
interdisant toute operation manuelle, il se fit recevoir en la dite anne'e docteur 
en medecine, ce qui ne 1’empScha pas de conserver longtemps encore les 
fonctions de secretaire perpetuel de l’Academie. Il combattit avec ardeur pour 
les chirurgiens dans la lutte contre la Faculte, et mourut en 1774. 
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La Retenuz de premier chirurgien du roi pour La 
Martiniere, est datee de Bruxelles, le 16 juin 1747. 
Le 29 du meme mois, le successeur de la Peyronie preta 
serment a l’abbaye de Parest, devant Chicoyneau, premier 
medecin du roi, contre lequel il allait bientot soutenir les 
droits du corps de saint Cosine ( 0 . Les lettres et le serment 
furent enfin enregistres a la Cour des comptes, le 
21 juillet 1747. 

La Martiniere devait payer a la succession chi precedent 
titulaire 60.000 livres que Louis XV avait assurees par 
brevet du 13 juin 1741, a La Peyronie. Toujours a la -date 
du 16 juin 1747, le roi donnait assurance pour semblable 
soinme au nouveau Premier Chirurgien, soit qu’il mourut 
dans l’exercice de sa charge, soit qu’il s’en demit. 

Le chef de la chirurgie eut a cesser ses fonctions de 
chirurgien servant par quartier qu’il occupait depuis 1728. 
Pierre-Leonard de Marlat en fut pourvu le 10 fevrier 1748. 
11 dut en consequence payer a La Martiniere une somme 
de 1.200 livres. 

Les lettres conferant la noblesse a La Martiniere furent 
signees par Louis XV, a Versailles, en juin 1749 CO. 

Le premier chirurgien etait fait Chevalier de Saint- 
Michel avec dispense de la preuve de deux degres 
d’extraction, le 24 novembre 1749. Enfin, le 22 mai 1770, 
le roi lui concedait le titre de Conseiller d’Etat. 

Nous avons voulu en finir une fois pour toutes avec 
ce'tte longue serie de promotions, 

Peu de jours avant sa mort, le 18 avril 1747, La Peyronie 
avait fait 011 plutot signe son testament. 

(1) Patron des; chirurgiens. 

(2) Ses armes etaient de gueules a la fasce de vair accompagnee de ddux 
etoiles d’argent en chef et d’une rose de meme en pointe. 

. Ecu timbre d’un casque de profil orne de ses lambrequins d’argent/d'azur et 
de gueules. 
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II ne laissait a sa famille et a ses amis que des usufruits. 
Tout le reste etait donne a la chirurgie. 

Francois de La Peyronie, ne a Montpellier, le 15 janvier 
1678, avait etudie a Paris, puis etait revenu au pays natal 
ou il fut chirurgien en chef de l’Hotel-Dieu de Saint-Eloi et 
demonstrateur d’anatomie. 

Ce fut la que Villars le prit, en 1704, pour I’emmener 
avec lui dans les Cevennes, a titre de chirurgien-major. 
Retourne a Paris, en 1714, pour soigfrer le due de 
Chaulnes, le futur premier chirurgien y poursuivit le reste 
de sa carriere. 

Montpellier ne fut point oublie dans ses generosites 
testamentaires. La compagnie des chirurgiens obtenait 
deux maisons dans la grande rue de la ville; le donateur 
voulait que ces maisons fussent demolies et qu’on elevat 
sur leur emplacement un amphitheatre semblable a celui de 
Paris, 100.000 livres etaient leguees pour sa construction. 

II assignait, en outre, un revenu pour cinq demons- 
trateurs et cinq adjoints, qui devaient donner des lecons 
dans cet amphitheatre. Des legs aux hopiiaux de 
Montpellier avaient pour condition de fournir des cadavres 
pour les dissections. 

Paris fut bien plus richement dote encore. La Peyronie 
donnajt au College des chirurgiens de la capitale du royaume, 
Sa bibliotheque, un fonds pour 1 ’augmenter et la terre de 
Marigny, dont les revenus devaient etre consacres a un 
prix annuel consistant en une medaille d’or de 500 livres 
representant a'perpetuite Louis XV, et a des jetons de 
presence a distribuer a chaque seance aux quarante 
academiciens composant le Comite; t n outre, mille livres 
etaient donnees pour deux cours d’accouchement, l’un 
pour les eleves de chirurgie, 1’autre pour les sages- 
femmes. II y avait enfrn des emoluments pour cinq adjoints 



— 2<0 — 


aux cinq demonstrateurs royaux, pour le secretaire de 
l’Academie et le bibliothecaire, 

Cest le plus grand acte de liberalite dont l’histoire de la 
chirurgie fasse mention. 

L’evenement etait fort heureux pour le successeur de 
La Peyronie. L’Academie de Chirurgie, qui jusque la, ne 
s’etait soutenue que par son propre zele et par le seul 
amour de la science, allait se trouver largement dotee et 
subventionnee. 

La terre et seigneurie de Marigny, situee dans 1 ’election 
de Chateau-Thierry, generality de Soissons, paroisse de 
Vitry-le-Francois, dans la Brie, etait le gage principal des 
legs faits a Paris. Le chateau etait une residence quasi 
royale que Louis XV allait eriger en marquisat en faveur 
de M. de Vandieres, frere de M me de Pompadour, le 
14 septembre 1754(0. La Peyronie l’avait demeuble et 
converti en une sorte d’hopital pour les indigents. 

Par sentence du 29 aout 1747, le Chatelet de Paris 
. ordonna la delivrance des legs. Cette sentence fut 
confirmee le 18 juillet 1748; le college des chirurgiens 
prit possession du chateau le 26 aout suivant. II en confia 
l’admihistration a deux de ses membres, qui s’acquitterent 
fort mal de leur mission. La terre ne produisait plus 
qu’une somme insufifisante pour remplir les intentions 
du donateur. 

Dans ces conditions, le roi, a l’instigation de 
La Martiniere, consentit a acheter le domaine pour 
200.000 livres, en son nom personnel, a la condition que 
cette somme serait placee en rentes au profit du college 

(1) M. de Vandieres etait surintendant des batiments. Les Beaux-Arts lux 
doivent beaucoup; ce fut lui qui fit faire les premiers rentoilages. II fit acheter, 
pour 10.000 livres de rente, du nomine Picot, ce procede de transport de§ 
peintures, alors absolument nouveau. 
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des chirurgiens, sans qu’ils pussent recevoir Ie rembour- 
sement du principal, si ce n’est en le replacant aussitot 
et en faisant un emploi assez solide pour acquitter dans 
toute leur rigueur les charges auxquelles la donation etait 
assujettie. 

En consequence, le 22 septembre 1749, la vente de 
Marigny au roi fut autorisee par arret du Conseil d’Etat, 
et le 30 octObre 1750, Louis XV donna des lettres patentes 
confirmant cette acquisition faite par contrat des 20 et 
21 octobre 1749, signe par La Martiniere, Premier 
Chirurgien du roi, et les prevots du college des maitres en 
chirurgie (0. 

Louis XV devait 200.000 livres a Poisson, pere de 
M me de Pompadour, il lui donna Marigny contre quittance 
de cette somme en 1751. 

Louis XV, tres satisfait des services de son Premier Chi¬ 
rurgien, considerant la modicite des revenus de sa. charge, 
lui avait accorde, par une decision du 11 decembre 1747, 
confirmee par une autre decision du 17 decembre 1750, 
un supplement de gages de 1.200 livres sur le tresor 
royal, que Lon voulut, plus tard, soumettre a la retenue 
du dixieme, mais La Martiniere, toujours jaloux de ses 
prerogatives, parait avoir soutenu avec succes que ce 
supplement lui avait ete donne sans aucune charge. 

Le 28 avril 1748, a Paris, le Premier Chirurgien prit part 
a l’autopsie et a l’embaumement de Marie-Therese, fllle du 
Dauphin et de Marie-Therese d’Espagne, decedee a 
Versailles, le 27 avril 1748, a 21 mois et 8 jours. On vit 
a cette occasion qu’il n’etait pas plus dispose a ceder aux 

(1) De 1’imprimerie de Laguette, imprimeur de l’Acad. roy. de Chirurgie, 
rue, Saint-Jacques, a l’Olivier. Bibl. de l’Ecole de med., 7 2 79- Recueil factice 
des pieces et memoires pour les maitres en chirurgie de Paris contre la Faciilte 

Med. depuis la declaration' du roy de I743°t, 2, 
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pretentions plus ou moins justifies de la salubenima 
facultas qu’il ne devait l’etre plus tard a celles des 
tresoriers. On ne lui presenta la plume qu’apres que tous 
les medecins eurent signe. Le Premier Chirurgien, jugeant 
qu’il avait le droit de figurer immediatement apres le 
premier medecin, refusa de se conformer a cette formalite, 
et tous les autres chirurgiens, prenant fait et cause pour 
lui, firent de meme, de sorte que 1’acte ne re^ut aucune 
signature de chirurgien. 

L’attachement de La Martiniere pour le Dauphin, 
dont il avait ete le Premier Chirurgien avant Dulattier, 
l’appela de nouveau pres de lui en 1752, lorsque ce prince 
fut atteint' de la petite verole. On connait le touchant 
devouement de la Dauphine, qui voulut rester pres de son 
mari pendant toute la duree de cette degoutante et 
dangereuse affection (0: 

Nous verrons plus tard La Martiniere assistant de meme 
Louis XV dans la variole qui fut sa derniere maladie. Les 
saignees, dont on gratifiait alors a peu pres uniformement 
tous les malades, ne suffisent pas a expliquer la presence 
du Premier Chirugien pres du pere et du fils. Nous avons 
vu que toute la Faculte etait appelee meme en cas de 
simple medecine. II en etait de meme, a plus forte raison, 
dans, les maladies serieuses, et La Martiniere, toujours 
devoue, accourait a la premiere alerte. 

On sait que le 21 aout 1755, le Dauphin eut le malheur 
de tuer a la chasse, en dechargeant son fusil, avant de 
rentrer a Versailles, Chambord, 1 ’un de ses ecuyers. Le 
coup avait atteint le haut du bras. Le roi amena 
La Martiniere qui, d’accord avec plusieurs autres chirur- 

(1) Le Dauphin avait epouse en seconde noces, en 1747, Marie-Josephe de 
Saxe, dont il eut Louis XVI, Louis XVIII, Charles X, Clotilde, epouse de Charles- 
Emmanuel IV, roi de Sardaigne, et M" e Elisabeth. 



giens reunis a la hate, jugea toute operation impossible. 
Le blesse traina pendant sept jours ( 0 . 

Le jour de I’attentat de Damiens (4 janvier 1757), 
La Martiniere avait passe 1 ’apres-midi avec le roi, a 
Versailles; a 4 heures, il etait parti pour Trianon ou 
Louis XV devait se rendre pour y sejourner jusqu’au 8. 
II y etait deja arrive lorsque le roi fut frappe en montant 
dans son carrosse. 

L’etiquette royale etait une fort belle chose. Le roi devant 
partir, on ne trouva plus de draps pour le coucher. On 
l’etendit sur ses ma f elas pendant qu’on allait en chercher 
chez M ms Dufour, nourrice du Dauphin. On appela 
Hevin, chirurgien de la Dauphine, qui commenca par 
1 ’inevitable saignee. A 6 heures 1/2, La Martiniere etait 
revenu; il su^a, dit-on, la plaie et s’assura, en sondant, 
que le fer s’etait arrete sur une cote. Le froid etait tres vif 
ce jour-la, le roi avait pris deux redingotes, dont l’une de 
fourrure, ce fut ce qui le sauva. La Martiniere reconnut a 
l’inspection de l’arme qu’elle n’avait pu etre empoisonnee, 
il passa la nuit pres du blesse et des le lendemain rassura 
tout le monde. Le 15, le roi etait completement gueri ( 1 2 3 ). 

La Martiniere avait vainement assiste le Dauphin dans la 
maladie qui le conduisitautombeau le 20 decembre 1765 C?). 

Le sincere attachement et l’honnetete du Premier Chi¬ 
rurgien avaient eu le meme succes pres du roi que pres 
du grand ecuyer. II prit meme involontairementThabitude 
de lui parler avec une liberte qui tenait de la familiarite. 
C’etait uniquement a Louis XV qu’il adressait ses 
suppliques dans ses differends avec la Faculte et pour 
tout ce qui concernait l’avancement de la chirurgie. 

(1) Journal de Barbier. ‘ 

(2) Journal de Barbier. 

(3) Vomique. 



Son ascendant sur Ie caractere faible et irresolu du 
monarque etait tel qu’il avait toujours reussi a le faire 
entrer dans ses vues. Louis XV savait seulement resister 
quand il s’agissait de ses plaisirs. La Martiniere ne put 
faire congedier M me Du Barry, la seule femme, disait le 
roi, qui lui fit oublier la soixantaine passee. 

A cet age, cependant, il est difficile de jouer impunement 
au jeune homme. Louis XV estimait que sa constitution, 
jusque-la si robuste, serait encore au niveau de cet autre 
caprice, et, comme L i. Martiniere 1 ’avait prevu, il sentit 
bientot ses forces diminuer. Son ennui habituel devint une 
profonde melancolie dont rien ne pouvait Ie tirer. La 
vieillesse arrivait avec son triste cortege d’infirmites; le 
monarque devenait sourd, l’oeil perdait son eclat. 

Louis XV, lui-meme, ne tarda pas a s’alarmer, il eut peur 
de la mort. Craignant surtout 1 ’apoplexie, il demanda a 
La Martiniere de coucher pres de lui aim d’etre pret a 
tout evenement. Une.nuit, il avait reve qu’on le portait 
a Saint-Denis tout vivant dans son cercueil. Le Chirurgien 
s’efforcait d’eloigner cette penible impression. 

— C’est que, disait le roi, a force de rouler, le char 
s’use. Je crois qu’il est temps d’enrayer. 

—' Sire, repondit La Martiniere avec sa franchise 
habituelle, vous feriez mieux de deteler. 

— C’est dur, murmura Louis XV. 

La Martiniere fit encore preuve d’une grande fermete 
lors de la derniere maladie, 26 avril 1774. M rae Du Barry 
n’avait cru qu’a une indisposition de peu de duree ; 
voulant maintenir plus aisement son influence sur 1’esprit 
du malheureux vieillard, elle s’etait decidee a le retenir a 
Trianon et a ne point pr'evenir la famille royale. On fut 
cependant bien vite informe a Versailles; le Dauphin, 
desirant avec beaucoup de raison ramener le roi au 



— 3i “ 


milieu des siens, se hata de depecher le fidele La Martiniere, 
bien convaincu qu’il saurait resister aux cris et a la fureur 
de la favorite. 

Tout se passa comme il 1 ’avait prevu. Le soir du meme 
jour, 28 avril, le roi etait conduit a Versailles. Le 30, le 
Premier Chirurgien eut encore la penible mission de 
declarer au malade qu’il avait la petite verole. Le 3 mai, 
la Du Barry etait congediee; le 7, Louis XV, obeissant 
aux derniers conseils de La Martiniere, se decidait a 
recevoir les secours de la religion 0) ; le 10, il expirait. 

L’avenement de Louis XVI ne ehangea rien a la 
situation de La Martiniere a la cour ; bien que son eleve 
Andouille eut obtenu la survivance des le 3 avril 1760, il 
voulut conserver ses fonctions pendant les quelques 
annees qui lui restaient a vivre. Son role n etait pas fini. 
C’est grace au nouveau roi que la nouvelle ecole de 
chirurgie sera batie et que La Martiniere fondera pres 
d’elle un hopital de perfectionnement 2 ). 

(1) Un bulletin medical du dit jour existe encore, portant, entre autres, la 
signature de La Martiniere. 

(2) La Clinique. 



VI 


SAINT LUC ET SAINT COSME 


Le regne de Louis XIV fut un age de fer pour la 
chirurgie. Les chirurgiens lettres ou de robe longue se 
trouvant en trop petit nombre, avaient commis Hiupar- 
donnable imprudence de se reconcilier avec les barbiers- 
chirurgiens ou de robe courte, en 1655. 

Des lors, la chirurgie, degradee par son association avec 
des art,sans, fut exposee a tout le mepris qui devait 
su,vre une aussi indigne alliance. Un arret solenne! la 
depouillait de tous les honneurs litteraires en 1660. On 
nexigea plus des chirurgiens jures le titre prealable de 
ma,tre es-arts. Le Franfais, jusque-la reserve aux aspirants 
Praters, fut la seule langue employee dans les cours. La 
aculte toujours prete a rabaisser le corps de saint 
Cosme, s empressait d’initier aux grandes operations les 
barkers-chirurgiens, jusque-la confines dans la petite 
chirurgie ou chirurgie ministrante, diteen latin tonstrim 
des tonsores. 


En outre, les chirurgiens renouvelaient 
la saint Luc, le serment d’obeir a la 


tous les ans, a 
Faculte et de 


n’invoquer aucune autre aide que celle d’un docteur ou 
licencie du corps medical, de n’administrer aucune 
medecine alterative, confortative ou laxative, de s’en tenir, 
en un mot, a l’operation manuelle. La Faculte prenait 
part a l’enseignement et aux examens et, pour mieux 
etablir la sujetion, allait jusqu’a percevoir une redevance 
sur chaque chirurgien. 

La chirurgie comptait, cependant, encore a son actif un 
certain nombre d’hommes eminents; plusieurs d’entre 
eux figurerent avec honneur a l’Academie des sciences, 
fondee en 1666. C’est aux constants efforts de ces maitres 
de l’art, humifies d’etre confondus avec les tonsores que 
la chirurgie devra son retablissement. 

Un edit de 1671, reorganisant 1 ’Ecole royale de 
Chirurgie du Jardin des Plantes, contribua, dans une 
certaine mesure, a maintenir 1 ’enseignement. Louis XIV, 
effraye sans doute des tristes resultats de la fusion des 
chirurgiens jures et des barbiers-chirurgiens, excluait des 
chaires de cette ecole les docteurs en medecine qui en 
avaient ete charges jusque-la, et leS remplacait par des 
chirurgiens. Ce fut au Jardin des Plantes que le celebre 
Dionis (0 professa l’anatomie. 

Francois Felix de Tassy avait reuni sur' sa tete, en 1668, 
les fonctions de premier chirurgien et de barbier du roi. 
Charles-FrancoisFelix, son fils, qui lui succedavers 1686, 
fit un reglement pour le corps entier ( 1 2 ), dont l’observation 
fut ordonnee par arret du 2 aout 1699, continue par 
lettres patentes du mois de septembre suivant, enregistrees 
au Parlement le 3 fevrier 1701. 

(1) Pierre Dionis, mort en 1718, auteur d’une anatomie, d’une chirurgie et 
d’un traite des accouchements, fut attache a Marie-Therese, femme de 
Louis XIV, au Dauphin et a plusieurs princes du sang. 

(2) C’est-a-dire pour les chirurgiens jures, les barbiers-chirurgiens et les 
chirurgiens-barbiers. 
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Charles Felix avait ete attache a divers hopitaux tant 
militair.es que civils, il fut anobli. 

L’eglise de Saints-Cosme-et-Damien, dans laquelle avait 
ete erigee, en 1255, la Confrerie des Patrons de la 
Chirurgie, etait situee au coin de la rue des Cordeliers (0 
et de la rue Laharpe; pres d’elle se trouvait l’Ecole de 
chirurgie ( 2 ). 

En 1691, Charles Felix y fit construire un vaste 
amphitheatre pour les demonstrations. La porte etait 
ornee d’un ordre ionique avec quelques sculptures. 

On lisait, au-dessus, ce distique de Santeuil: 

Ad ccedes bominum £ rise a ampbitbeaira patebant, 

Ut discant longum vivere nostra patent 0) 

reproduite plus tard dans l’amphitheatre de 1 ’Ecole de 
Saint-Cosme, rebatie par La Martiniere, devenue, a la 
Revolution, l’Ecole de sante de Paris. 

Georges Mareschal, chef de la chirurgie et barberie du 
royaume, apres Charles Felix (1703-1736), fit ajouter aux 
constructions de son predecesseur un autre batiment avec 
une vaste salle (1707-1710) (4). Toutefois, ce ne fut 
qu’apres la Regence que la chirurgie commenca a relever 
la tete. 

En 1724 (5), cinq demonstrateurs subventionnes par le 

(1) Aujourd’hui rue de l’Ecole de Medecine. 

(2) Ou college de Saint-Cosme; une ecole de dessin gratuite a ete inStallee 
dans l’ancieri amphitheatre, sous Louis XVI. 

(3) Sauval, Hist, et recherches des antiquites de la ville de Paris. 

(4) Hist, de Paris de Dom Felibien et de Dom Lobineau. 

Cette salle etait destinee aux assemblers de Saint-Cosme et aux consultations 
gratuites. Sa porte se trouvait vis-a-vis l’entree du grand amphitheatre, le 
tympan portait cette inscription : Consilio Manuque, devise des chirurgiens. 

(Germain Brice. Nouvelle descript, de la ville de Paris, 8' edition, 4 vol. 
in-12. Paris, Julien-Michel Gandouin et Francois Fournier, 1725, t. Ill, 218). 

(5) Lettres patentes de sept. 1724. 
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roi sont etablis a l’Ecole de Saint-Cosme pour l’enseigne- 
ment de la theorie et de la pratique. La meme annee, 
deux chirurgiens choisis par Mareschal etaient envoyes. a 
la Charite pour y soigner les pauvres 0 ). 

A partir de 1730, les censeurs royaux, charges 
d’examiner les livres relatifs a la chirurgie, sont pris dans 
le corps de Saint-Cosme. 

La Peyronie, premier chirurgien du roi en survivance 
depuis 1717, avait puissamment seconde les efforts de 
Mareschal. 

Jean-Louis Petit, demonstrates de 1 ’Ecole de Saint- 
Cosme et censeur royal, qui fut le plus eminent 
representant de la chirurgie sous Louis XV, s’etait joint a 
a eux. Tous trois obtenaient de Louis XV, le 18 sep- 
tembre 1731, la fondation de YAcademie de Chirurgie 
dont J.-L. Petit fut le premier directeur. 

La Faculte attaqua les lettres patentes autorisant la 
fondation de LAcademie, sous pretexte qu’elles n’avaient 
pas ete soumises a son enregistrement, contre son droit. 
Ce fut le commencement de la fameuse lutte qui dura 
pendant toute l’administration de La Peyronie, chef de la 
chirurgie, de 1736 a 1747, et Unit seulement au temps de 
La Martiniere, en 1750. 

La chirurgie, cependant, continuait a progresser malgre 
les efforts des suppots de saint Luc. Une declaration de 
Louis XV, du 23 avril 1743, obtenue par d’Aguesseau, 
relegua les barbiers-chirurgiens et les chirurgiens-barbiers 
dans leurs infimes fonctions. Ils durent desormais s’en 
tenir a la petite chirurgie. On ne vit plus sur leur boutique 
que le bassin blanc. Les barbiers-chirurgiens — jures ou 

(1) En consequence, les freres de Saint-Jean-de-Dieu ou de la Charite qui 
avaient ete autorises, le 30 aout 1721, a traiter, panser et medicamenter dans 
leur hopital de la Charite, perdaient le droit d’exercer la chirurgie. 



de robe longue — eurent seuls droit au bassin de laiton. 
Cette fois la separation etait definitive. 

Pour obtenir le title de maitre en chirurgie, il fallait, 
a ‘Paris, produire le diplome de maitre es-arts. Tous les 
honneurs litteraires et universitaires furent rendus au 
College de Saint-Cosme et, comme a la Faculte, les cours 
se firent en latin. Antoine Louis tint a honneur de 
composer le premier sa these dans la langue universi- 
taire (1749). 

Noiivel emoi de la Faculte atteinte dans ses pretendues 
preeminences sur le corps de saint Cosme et qui perdait le 
tribut jusque-la indument perju sur la chirurgie. 

La Martiniere avait succede a La Peyronie en 1747, la 
lutte se poursuivait a grand fracas devant les tribunaux. 
Le nouveau chef de la chirurgie devint un intraitable 
procedurier, l’emancipation definitive du corps de saint 
Cosme fut son oeuvre, elle assura les progres de 
la chirurgie jusqu’au jour ou la Revolution reconcilia 
enfin les freres ennemis pour le plus grand bien de 
l’humanite. 

Le Premier Chirurgien avait trouve dans Chicoyneau, 
premier medecin du roi, un rival digne de lui; c’etait 
la meme fougue, le meme temperament C 1 ). De part et 
d’autre, memoires et factums se suCcedaient a I’envi. 
Les suppots de saint Luc produisirent «d’immenses 
volumes». Plusieurs de ces pieces sont signees de 
Martinenq, doyen de la Faculte de Medecine de Paris, de 

(1) Francois Chicoyneau, ne a Montpellier eri 1672, mort en 1752, fils de 
Michel Chicoyneau, chancelier de la Faculte de Montpellier, avait ete lui-meme 
chancelier de cette faculte et s’etait illustre pendant la peste de Marseille. 

II devint le gendre de Chirac et fut apres lui premier medecin de Louis XV, 
de 1.732 jusqu’a son deces. 11 suivit pendant tout ce temps le roi dans ses 
campagnes. Chicoyneau, sans doute comme premier medecin, etait surintendant 
general des eaux, bains et fontaines minerales et medicinales du royaume. 
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Combalusier ( 0 , de Procope ( 1 2 3 ), etc. Malgre leurs efforts, 
le sentiment public se montrait favorable aux chirurgiens 
toujours en progres depuis un demi-siecle, lorsque la 
Faculte demeurait stationnaire. L’abbe des Fontaines, 
Lemercier, La Mettrie, d’autres encore, combattaient pour 
eux. Girodat, qui avait ete deja l’avocat de La Peyronie, 
continua a signer les memoires du College de Saint-Cosme, 
qu’il redigeait sous les yeux de La Martiniere. II y en eut 
meme, qui furent donnes sous le seul nom du Premier 
Chirurgien fe). 

Le 12 avril 1749, intervint un premier arret du Conseil 
d’Etat au sujet de ces longues contestations. Le triomphe 
du College de Saint-Cosme ne devint definitif qu’apres un 
autre arret du 4 juillet 1750, portant reglement entre la 
Faculte et les maitres en Tart et science de chirurgie de 
Paris. 

La derniere trace de la sujetion disparut en 1770. Le 
19 juin de cette annee, Louis XV, a l’instigation de La 
Martiniere, signait une declaration par laquelle le Premier 
Chirurgien devait desormais preter sentient entre , les 
mains du roi et recevoir ensuite le serment des chirurgiens 
ordinaires, des chirurgiens servant par quartier, des 
chirurgiens de la famille royale et du premier prince du 
sang, lorsque, jusque-la, chacun de ces serments avait 
ete prete devant le premier medecin. 

Debarrasse. des barbiers-chirurgiens et de la Faculte, 

(1) Francois de Paule Combalusier, docteur en medecine de l’Universite de 
Montpellier, licencie de la Faculte de Paris. 

(2) Michel Coltelli, dit Procope Couteau, ne a Paris en 1684, quoique docteur 
regent de la Faculte de medecine de Paris, s’etait surtout livre a la litterature; 
il mourut en 1753. Son pere, italien d’origine, avait fonde le cafe Procope. 

(3) On trouve a la Bibliotheque nationale et a la Bibliotheque de l’Ecole de 
medecine, la collection complete de tous ces imprimes dont il nous a paru 
inutile de donner de nouveau la nomenclature. (V. les cat. impr.). 


3 



La Martiniere attaqua les freres de la Charite qui conti- 
nuaient a faire au corps de Saint-Cosme une serieuse 
concurrence, quoique l’exercice de la chirurgie leur eut 
ete interdit en 1724. 

Le Premier Chirurgien publia contre eux un premier 
memoire- en 1757. Les Charitains repondirent, La 
Martiniere repliqua, il en fut ainsi pendant plusieurs 
annees et la Faculte ne laissa pas echapper cette occasion 
d’intervenir encore. La lutte gagnait la province (0, il etait 
temps d’en finir, une Declaration royale, donnee a Marly 
le 20 juin 1761, regia l’exercice de la chirurgie dans les 
maisons des freres de Saint-Jean-de-Dieu. 

Le 8 janvier 1762, le College de Saint-Cosme denoncait 
vainement de nouvelles contraventions des Charitains. 
Ils continuerent a pratiquer tacitement, surtout en 
province, et Ton peut dire, a leur excuse, qu’il ne s’y 
trouvait pas toujours un nombre suffisant de chirurgiens 
instruits, tandis que beaucoup de freres etaient fort 
habiles. 

De leur cote, les chirurgiens, a peu pres seuls dans 
les campagnes, pratiquaient ouvertement la medecine et 
Ton eut condamne beaucoup de malades a mourir sans 
secours, surtout en temps d’epidemies, si Ton eut 
songe serieusement a les en empecher, mais la Faculte 
laissait partout assez volontiers a leur charge les maladies 
populaires et autres affections desagreables a- soigner. 

La Societe royale de medecine fut enfin fondee en 
aout 1778 ( 1 2 ), Ce n'etait point, comme on pourrait le 

(1) Des 1751, Dulattier, maitre en chirurgien de Paris, ancien chirurgien des 
Dames de France, a Fontevrault, fixe a Fontenay-le-Comte, en Bas-Poitou, se 
plaint de la concurrence desastreuse des freres de la Charite, qui font toutes 
les operations. V. ma notice sur Henry Audouin de Chaignebrun. (Bull, de la 
Soc. de stat. des Deux-Sevres, 1-3-1888, tirage a part). 

(2) La Faculte, toujours routiniere et entichee de ses prerogatives, vit d’un 



— 39 — 


croire, une association analogue a celle que les chirurgiens 
avaient etablie, des 1731, sous le nom d’Academie. Une 
assemblee et conference de medecins avait commence a 
se reunir, pour s’occuper des epidemies, au mois 
d’avril 1776, les lettres patentes de 1778 l’erigeaient en 
societe royale, sous la presidence du premier medecin et 
de ses successeurs, nommes inspecteurs generaux des 
epidemies. La nouvelle societe ne se proposait encore que 
L etude des maladies epidemiques etdes epizooties (>). 

Bien qu’il y eut urgence a aviser promptement, les tra- 
vaux de la compagnie ne furent definitivement regies que 
par un arret du Conseil du 24 avril 1786. Le nombre des 
medecins residant dans les campagnes s’etait notablement 
accru; cependant la societe royale dut souvent invoquer 
l’aide des humbles chirurgiens. 

Deja, le mur d’airain que La Martiniere avait voulu 
elever entre Saint-Luc et Saint-Cosme, sans trop de .souci 
des malades ( 2 ), menacait mine, et 1’on pouvait prevoir 
le temps peu eloigne ou les deux corps, oubliant leur 
longue rivalite, se resoudraient enfin a fusionner. 

fort mauvais ceil la fondation de la Societe royale de medecine. Elle ne devait 
cependant s’en prendre qu’a son incurie, et l’etablissement de l’Academie de 
chirurgie avait ete dans le temps une le$on dont elle eut du profiter. Dans cette 
nouvelle" occasion, ses demarches furent accueillies avec un dedain tres justifle 
et tout se fit sans elle et hors d'elle. 

(1) Elle ne tarda pas a elargir son cadre. 

(2) be mot est, croit-on, de d’Aguesseau repondant a La Martiniere a propos 

du fameux mur : « Mais oil mettez-vous les malades ? » , 
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ECOLE DE PARIS 


Le bruit de la lutte engagee contre la Faculte a trop fait 
oublier Taction decisive exercee par La Martiniere sur 
I’organisation de 1 ’enseignement de la chirurgie. Nous 
Tavons deja vu veiller a la stricte execution, tant a Paris 
qu’a Montpellier, des dernieres volontes de son 
predecesseur. 

La Peyronie, cependant, n’avait pas tout prevu; bien 
d autres utiles creations devaient etre Toeuvre du nouveau 
chef de la chirurgie. 

Ce fut en 1751 que La Martiniere fonda YEcolepratique, 
destinee a initier les eleves aux dissections et au manuel 
operatoire. Faute d’emplacement pres du College de Saint- 
Cosme, on loua un lieu commode, rue de la Pelleterie, 
sur le bord de la Seine (0. 

Un homme devoue, comme il y en avait tant alors, 
Houstet, autrefois chirurgien-major des armees, premier 
Chirurgien du roi de Pologne et directeur de 1 ’Academie 
de chirurgie, recut le titre purement honorifique d’lnspec- 

(1) Dans la cite, vers le Marche aux fleurs. 
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teur des Ecoles de chirurgie et, quoique deja vieux, 
consentit a venir chaque jour dans ce, lieu perdu pour y 
surveiller les exercices. Voulant faire plus encore, il fondait 
4 medailles d’or de ioo livres l’une, destinees a etre 
distributes chaque annee aux eleves les plus meritants. 

La Martiniere, de son cote, dotait l’Ecole pratique de 
deux chaires de professeurs etablies a ses frais, aux 
appointements de 500 livres chacune. 

Le 19 mars 1760, parut un reglement pour les 
professeurs et les etudiants de 1 ’Ecole de Paris. II donnait 
au premier chirurgien le droit de juridiction et d’inspection ; 
a lui incombait encore la presentation des maitres que le 
roi nommait ensuite aux places de professeurs demons- 
trateurs. II avait enfin a veiller a ce que chacun d’eux 
accomplit exactement ses fonctions. 

Le 26 juillet 1762, Louis XV signait un brevet de 
professeur special pour les maladies des yeux a l’Ecole de 
chirurgie, en faveur de Louis-Florentin Deshais-Gendron, 
maitre en chirurgie et chirurgien de l’Hotel-Dieu. 

En mai 1768, le roi donnait des lettres patentes 
concernant le College de chirurgie. 

Le 29 novembre 1769, d’autres lettres patentes 
attribuaient a La Martiniere une somme de 3,000 livres 
qu’il pouvait distribuer a savolonte, en recompense des 
travaux relatifs aux progres de 1’art, en encouragements et 
en frais de reception des sujets qui meriteraient d’etre 
aides. 

Par un edit de decembre 1774, Louis XVI fondait, a 
l’Ecole de chirurgie, une chaire de Chimie chirurgicale. 

Des lettres patentes des 5 janvier et 3 juin 1783, 
creaient dans ladite ecole un cours de Botanique confie au 
professeur de chimie, aux memes gages et appointements, 
sauf par la suite a desunir ces deux cours si 1’on 
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s’apercevait que l’enseignement souffrit de leur reunion. 

La Martiniere, s’ingeniant toujours a favoriser, par tous 
les moyens qui s’offraient a son esprit, l’avancement de la 
chirurgie, obtenait encore par ses pressantes sollicitations, 
la fondation de la Clinique. 

: Cet etablissement deyait etr.e exclusivement consacre a 
des indigents atteints d’affections chirurgicales graves et 
extraordinaires. II etait, en un mot, destine a faciliter les 
progres de la science chez les maitres comme chez les 
eleves. 

L’edit precite de decembre 1774 creait dans le College 
de Saint-Cosme un hopital de six lits avec une dotation 
de 7.000 iivres de rente. Le Premier Chirurgien etait 
charge de l’inspection. 

Le 7 juillet 1782, furent donnees des lettres patentes 
nommant des commissaires pour acquerir, au nom du 
roi, moyenrtant 92.400 Iivres, par contrat a passer devant 
M e Momet, notairea Paris, une maison, rue des Cordeliers, 
qui devra. etr.e reunie, a perpetuite, a l’hopital etabli par 
Ledit de decembre 1774 et sur l’emplacement de laquelle 
seront etablis les lits de fondation. 

Les lettres patentes deja mentionnees des 5 janvier et 
5 juin 1783 concernent surtout ledit hopital; elles 
rappellent l’edit de 1774 et l’acquisition qui en fut la suite, 
a laquelle ont voulu contribuer diverses personnes, 
notamment La Martiniere, six nouveaux lits sont fondes 
par le roi. 

Le 19 juillet 1783, elles furent transmises a l’Academie 
par le Premier Chirurgien qui, dans une lettre personnels, 
manifestait son intention de fonder, en son propre nom, 
10 autres lits. 

Enfin, le 14 aout 1783, La Martiniere faisait, dans ce 
but, par devant M e Momet, une donation de 10.222 livre$ 
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de rente annuelle sur le domaine, aides et gabelles, aux 
administrateurs de I’Academie royale et de 1 ’Hospice de 
chirurgie, a compter du jour de son deces. 

Nous avons deja dit que sa generosite envers le nouvel 
hopital fut plus grande ; en voici une autre preuve. A la 
mort du Premier Chirurgien, Gondoin, architecte de 
1 ’Ecole de chirurgie, reclamait a la succession 3.331 livres 
pour differentes constructions et reparations a la maison 
joignant le College de chirurgie, destinee a I’hospice. 

L’Ecole avait beaucoup gagne a ces utiles creations. De 
toute 1 ’Europe, on venait suivre les lecons de ses savants 
et habiles professeurs. Les batiments eleves au commen¬ 
cement du siecle ne suffisaient plus a un tel concours ; il 
fallut songer a les reconstruire. 

Cette fois encore, Louis XV accueillit favorablement la 
requete de son premier chirurgien. Les lettres patentes du 
29 novembre 1769, dont nous avons deja parle, relatent 
1’acquisition de divers batiments destines a etre reunis a 
ceux du College et de 1 ’Academie de chirurgie. 

Le roi rappelle que le 7 novembre 1769, il a autorise 
1 ’acquisition du College de Bourgogne CO et de quatre 
maisons, pour y placer 1 ’Ecole, LAcademie et la 
Bibliotheque, due, pour la majeure partie, au legs de 
La Peyronie. 

Le 15 novembre 1773, parurent d’autres Lettres de 
Louis XV, portant confirmation de la vente d’une autre 
maison sise rue des Cordeliers, appelee l’Hotel du Havre, 
dependant encore de Lancien College de Bourgogne, et de 
sa donation a 1 ’Ecole de chirurgie projetee. 

Louis XVI tint a honneur d’en poursuivre l’execution ; 
ce fut lui qui posa la premiere pierre le 14 decembre 1774. 

(1) Ce college avait ete reuni a Louis-le-Grand. 
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Au-dessus de la porte d’entree de la nouvelle Ecole de 
chirurgie, un bas relief representait Louis XV entre la 
Sagesse, et la Bienfaisance, accordant des privileges k 
l’Ecole de chirurgie dont le genie des arts lui presentait le 
plan. 

Les batiments eleves sur l’emplacement de l’ancien 
College de Bourgogne, sont dus a 1 ’architecte Gondoin. 

Des I’annee suivante, l’Academie put prendre possession 
de la grande salle. La ceremonie d’inauguration eut lieu 
le 27 avril 1775, elle fut presidee par La Martiniere. Louis, 
secretaire perpetuel, prononfa le discours d’usage, dans 
lequel il retrafa les bienfaits du feu roi envers la 
chirurgie. 

La nouvelle Ecole fut ouverte en 1776; le 31 aout de la 
meme annee, la premiere these y fut soutenue (0. 

Le grand amphitheatre avait ete decore des bustes de 
La Peyronie et de La Martiniere, dus au ciseau de Lemoine 
et donnes pas Houstet. 

Gondoin publia, en 1780, chez Pierres ( 1 2 \ la description 
des Ecoles de chirurgie. qu’il venait de batir. Le frontispice 
offre une eau-forte de Gibelin, representant un socle de 
statue sur lequel on lit: 

« A 1 ’immortelle memoire de Thumartite de Louis XV 
et de la bienfaisance de Louis XVI, Germain-Pichault de 
La Martiniere, Premier Chirurgien. » 

(1) La chapelle etait dans l’aile droite, la loge du concierge a remplace la 
sacristie. La salle qui sert de vestibule au cabinet du doyen avait re?u deux 
lits de femmes ; quatre lits d’hommes etaient installes dans les bureaux actuels 
et le cabinet du secretaire de la Faculte. Ces six lits avaient ete fondes par 
Louis XVI, en decembre 1774, et destines, comme on s’en souvient, a des 
i!>digents atteints d’affections graves et extraordinaires. La salle des theses 
acfuelle etait 1 amphitheatre destine aux cours d’obstetrique pour eleves sages- 
femmes, le vestiaire des professeurs, le laboratoire de chimie. 

(D r A. Corlieu. L’ancienne Faculte de Paris, p. 184). 

(2) In-f 6 , Paris, 
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Le temps agrandit les lettres de cette inscription avec 
sa faux. Au-dessous, on trouve ce vers : 

« Le temps, qui detruit tout, agrandira leurs noms ». 

A la page suivante est une dedicace a Germain-Pichault 
de La Martiniere. 

Les colleges de Saint-Luc et de Saint-Cosme, consi¬ 
ders comme corporations, furent supprimes par la loi du 
18 aout 1792. La medecine civile ne se recrutant plus 
et les chirurgiens manquant aux armees, la Convention 
reorganisa l’enseignement a Paris, Montpellier et Stras¬ 
bourg (14 frimaire an 111-4 dec. 1794). Chaussier, appele 
par Fourcroy, fournit Ie plan de 1 ’organisation nouvelle. 
Les trois Ecoles de sante reconnues reunirent les freres 
ennemis, il n’y eut plus de scission entre la medecine et 
la chirurgie. 

L’Ecole de sante de Paris fut etablie dans les << magni- 
fiques batiments de l’ancienne ecole de chirurgie. » Les 
livres legues par La Peyronie avaient ete installes dans 
la longue galerie elevee sur le portique. On y reunit 
les 15,000 volumes de l’ancienne Faculte de me¬ 
decine auxquels vint s’ajouter la bibliotheque de la 
societe royale de medecine. Cette triple collection fut 
transportee en 1800 dans 1’aile gauche des batiments, au- 
dessus du petit amphitheatre ( 0 . Elle est aujourd’hui placee 
dans un nouveau batiment en bordure du boulevard Saint- 
Germain. La galerie du portique a ete consacree au musee 
Orfila ( 2 ). Le 19 thermidor an v (7 aout 1797), 1’EcoIe 

. (1) Le petit amphitheatre etait destine aux actes publics ; au-dessus, se 
trouvaient la salle de l’Academie, les archives et 1’administration. 

Entre le grand et le petit amphitheatre, une petite salle contenait 4 tables 
pour les dissections. (Corlieu, L.-C.). 

(2) Anatomie, matiere medicale, appareils, etc. Ce musee occupe en outre, 
dans l’aile droite, les anciens logements du bibliothecaire et de l’inspecteur des 
ctoles, 
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pratique, de nouveau creee, eleva ses pavilions sur l’em- 
placement du couvent des Cordeliers dont l’antique cha- 
pelle Iogea plus tard le musee Dupuytren (0. 

^Le reglement de 1794 avait prevu la fondation d’un 
hopital de perfectionnement analogue a celui qui avait ete 
cree par La Martiniere. On y renon^a bientot. II existe en 
Allemagne des hopitaux semblables, et leur utilite est 
universellement reconnue. 

En 1808, Ies Ecoles de sante prirent le nom de Fa- 
cultes de medecine. 

Les bustes de La Peyronie et de La Martiniere ornent 
encore le grand amphitheatre de 1 ’EcoIe de Medecine de 
Paris dont ils rappellent la destination premiere. 


(1) Pathologie. 
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ECOLES DE MONTPELLIER, TOULOUSE, BORDEAUX, 
TOULON, ORLEANS, ROUEN, TOURS, NANCY, LYON, 
MARSEILLE, RENNES, NANTES, BESANgON, LILLE. 


Hors de Paris, La Martiniere fit reconnaitre sa juridic- 
tion dans les ecoles de chirurgie deja existantes, d’autres 
furent par lui fondees ; pour toutes, il s’efforca d’etablir 
une reglementation uniforme. 

Quatre professeurs avaient ete crees au college de 
Saint-Cosme de Montpellier par lettres patentes du 21 aviil 
1741. On sait que La Peyronie, promoteur de cette sage 
mesure, devait lui leguer en mourant des fonds pour la 
dotation de cinq demonstrateurs et de cinq adjoints et 
100,000 francs pour la construction d’un amphitheatre 
sur le modele de celui de Paris, a elever sur l’emplace- 
ment des maisons par lui donnees. Le 23 juin 1 759 et 
Ter mai 1763 parurent divers reglements pour cette ecole. 
Le 9 novembre 1770, Louis XV donnait des leVres pa¬ 
tentes pour son organisation definitive. 

La Martiniere ne rencontrait pas toujours des disposi¬ 
tions favo rabies. 
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Le 24 fevrier 1730, une ecole de chirurgie s’etait orga- 
nisee a Toulouse. Une declaration du roi concernant la 
chirurgie y avait trouve une vive opposition de la part 
d’un sieur Frontin et de ses adherents, qui s’opposaient 
a son enregistrement. Frontin avait meme repandu des 
memoires contre La Martiniere. Exile a vingt lieues de 
Toulouse, il n’avait obtenu d’y rentrer qu’en 1752. 

Des lettres patentes etaient donnees le 13 avril 1753 a la 
communaute des maitres en chirurgie, leurs statuts furent 
approuves par d’autres lettres du 17 septembre 1754. 

En 1765, la communaute reconnaissante fitfrapper des 
jetons de presence portant au revers les noms de Louis XV 
et de La Martiniere. On voyait sur l’autre face l’amphi- 
theatre que la societe de chirurgie venait de batir a ses 
frais. 

La municipality desireuse d’encourager les etudes, avait 
fonde des prix decernes chaque annee en septembre aux 
el eves. 

La Martiniere eprouva des difificultes plus serieuses a 
Toulon. Le 3 fevrier 1754, une Declaration avait etabli dans 
cette ville quatre demonstrateurs royaux de chirurgie. 
Leurs emoluments, fixes a 300 livres, restaient a la charge 
des habitants. Les cours etaient publics et gratuits, les 
assistants ne devaient porter ni Cannes, ni epees, ni batons. 
11 etait enjoint auxjuges et aux directeurs de l’hopital de 
fournir des cadavres du i er octobre au i er avril. 

A ses debuts, l’ecole avait ete accueillie de tous avec 
faveur, mais, des 1’annee suivante, les consuls se mon- 
trerent mal disposes. IIs disaient l’ecole inutile a cause du 
voisinage de Montpellier et par suite peu frequentee. Le 
Premier Chirurgien, voyant avec peine l’ecole menacee, 
adressa un memoire au comte de Saint-Florentin (0 pour 

(1) L. Phelypeaux, C" de Saint-Florentin, alors ministre de l’lnterienr. 
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le prier de seconder les bonnes intentions de l’intendant 
et l’engager a faire de nouveaux efforts pres des consuls 
pour obtenir la subvention requise ainsi qu’un local con- 
venable. La resistance des consuls se prolongea encore 
malgre le succes des cours. 

A Lille, les officiers municipaux, se fondant sur leurs 
privileges et les clauses de la capitulation, s’etaient refuses 
a reconnaitre la juridiction du Premier Chirurgien (0. Un 
arret du Conseil du 20 janvier 1770, suivi de lettres pa- 
tentes du 6 avril de la meme annee, les obligea de s’y 
soumettre. 

En 1772, des statuts conformes a ceux des ecoles de 
Paris, Lyon, Bordeaux, Marseille, Montpellier, Toulouse, 
Rennes, Nantes, Tours, Rouen, Orleans, Nancy, Toulon 
et Besancon, et ne comprenant pas moins de 92 articles, 
furent donnes a l’ecole de Lille. 

Le celebre Lecat avait etudie la philosophic, les mathe- 
matiques et diverses autres branches des connaissances 
humaines avant de se livrer a la chirurgie. 

En 1729, M. deTressan, archeveque de Rouen, le pre- 
nait a son service ; deux ans apres, Lecat obtenait au con- 
cours la place de chirurgien en chef de 1’hopital de Rouen: 
en 1734, il etait recu maitre en chirurgie dans cette ville. 

Lecat obtint pour ses travaux, notamment sur la litho- 
tomie, divers prix de l’Academie, qui se I’associa comme 
correspondant. On lui doit la fondation, a Rouen, d’une 
Academic des sciences, belles-lettres et arts. II fut anobli 
en 1762. 

(1) Ce refus fournit au corps de Saint-Luc une nouvelle occasion de descendre 
dans la lice. Des reflexions du college de medecine de Lille sur la necessite de 
la subordination absolue des apothicaires et des chirurgiens aux medecins, oil 
l’on fait voir le faux et le ridicule des nouveautes que le corps des chirurgiens 
cherche a etablir a Lille, furent publiees dans cette ville en 1755. II y eut 
reponse des chirurgiens et replique de la Faculte. 



Lecat professa a Rouen l’anatomie et la chirurgie dans 
un batiment qu’il avait amenage a ses frais en amphi¬ 
theatre. On lui avait adjoint un demonstrateur royal. 
L’Ecole de chirurgie de Rouen fut definitivement fondee 
en 1762 a la demande de La Martiniere. Lecat continua a 
professer, la communaute des chirurgiens de Rouen choisit, 
a la pluralite des voix, quatre autres maitres charges de 
cours. Lecat mourut le 21 avril 1768. II avait prie La 
Martiniere de lui designer un successeur auquel il des- 
tinait sa fille. Le Premier Chirurgien choisit le sieur 
David, qui fut bien accueilli de tous. 

L’Ecole de Bordeaux fut fondee le 8 septembre 1752. 
Les Lettres patentes obtenues par La Martiniere sont du 
10 aout 1756, elles furent enregistrees au Parlement en 
vertu d’un arret du 9 juillet 1757. Le roi, a la date du 
8 septembre 1760, nomma le sieur Raymond dit Lafour- 
cade, inspecteur des Ecoles de chirurgie de Bordeaux. 

Des Lettres patentes avaient regie 1’etablissement d’une 
Ecole de chirurgie a Orleans, le 23 juin 1759, d’aiitres 
Lettres, du 2 septembre 1763, donnerent a cette ecole de 
nouveaux statuts. L’article 12 en donnait l’inspection a 
La Martiniere. Le 17 novembre suivant, Louis XV 
nommait professeur demonstrateur royal, Guillaume 
Abraham de la Croix, chirurgien en chef de l’Hotel-Dieu 
d’Orleans et lieutenant du Premier Chirurgien. 

Cette ecole etait composee dudit lieutenant titulaire de 
la presidence, de trois professeurs demonstrateurs pour 
l’anatomie, les operations, les institutions chirurgicales, 
l’osteologie, les maladies des os et les accouchements, de 
deux prevots qui devaient changer tous les ans, d’un 
tresorier, du greffier du Premier Chirurgien du roi, et de 
trois maitres en chirurgie de la ville. 

Le College de chirurgie de Tours fut fonde, avec l’appui 
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du due de Choiseul,- sur la requete de La Martiniere, par 
lettres patentes du 5 juillet 1766. 

Cinq chaires y etaient creees: principes, osteologie et 
maladies des os, operations, anatomie, accouchements. 

L’enseignement theorique se donnait a Fancien cloitre 
des Cordeliers, Fenseignement pratique a Fhopital de la 
Charite. Toutefois l’ecole ne parait avoir ete pourvue de 
cadavres qu’a partir de 1769. Elle avait pour president le 
lieutenant de chirurgie, il etait assiste d’un prevot. 

Un arret du Conseil du 7 mai 1779 avait charge 
Moreau, demonstrates d’accouchements, defaire un cours 
aux eleves sages-femmes de la campagne. II professait a 
son domicile pendant les mois de mars et d’avril. 

Par lettres patentes du 29 juin 1770, Louis XV fonda 
l’Ecole de Nancy. Le 20 novembre 1771, parurent d’autres 
•lettres, confirmant les statuts et reglements, en 74 articles. 
Cinq professeurs etaient nommes sur la presentation du 
Premier Chirurgien. 

Nous n’avons plus de renseignements que pour FEcole 
de Lyon, fondee sous Louis XVI par lettres patentes 
du 6 juillet 1775. 

La Declaration du 12 avril 1772 supprimait la forme 
des apprentissages comme peu en rapport avec la noblesse 
de la profession ainsi confondue avec les arts proprement 
mecaniques, et engageait les maftres, partout ou il y avait 
communaute, a former une ecole et a charger un ou 
plusieurs de leurs membres de donner des lecons 
publiques. Cette Declaration reglait encore les etudes et 
les exercices des eleves. 

La Martiniere se proposait evidemment de creer des 
ecoles assez nombreuses pour recevoir tous les eleves. Il 
eut voulu supprimer Fapprentissage chez des chirurgiens 
souvent incapables, et Funique examen, soi disant passe 
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devant le lieutenant de chirurgie, qui en etait le triste 
couronnement. 

II lui avaitfallu, en 1760 (O, fixer nettement le ressort 
de chaque lieutenant, afin d’empecher des empietements 
fort genants pour les eleves et surtout pour les chirur- 
giens soumis a leur surveillance, il est vrai trop souvent 
illusoire, parce que les deplacements des lieutenants 
n’etaient pas suffisamment retribues. 

L’Edit du mois de septembre 1723 accordait aux 
lieutenants et a leurs gretfiers 1’exemption du logement 
des gens de guerre. 

L’ordonnance du 25 juin 1750 y apporta des restric¬ 
tions. La Martiniere fit des representations au roi, a la suite 
desquelles les privileges anterieurs furent retablis dans 
leur integralite. 

Les lettres patentes du 10 aout 1756 portent que les 
maitres en chirurgie seront consideres comme notables 
bourgeois au lieu de leur residence, qu’ils pourront en 
consequence etre pourvus des offices municipaux, qu’ils 
seront exempts de la taille, de guet et de garde, des cor- 
vees et autres charges publiques et qu’ils ne pourront 
etre compris' dans les roles des arts et metiers. Leurs 
eleves enfin ne seront pas assujettis au sort de la milice. 
Toutefois, ce privilege sera limite a deux eleves seulement , 
restriction destinee a diminuer le nombre exagere des 
apprentis repus par certains maitres. 

La maitrise donnait lieu a de frequents abus, il y fut 
pourvu par les lettres patentes du 31 septembre 1750 por- 
tant reglement pour l’agregation des maitres en chirurgie 
dans les villes du royaume. Aucun chirurgien ne put pre- 
tendre, a l’avenir, a cette agregation qu’apres avoir reside 

(1) Declaration du 29 mars. 
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dix ans dans la ville et y avoir pratique la chirurgie. 

Nul detail n’echappait a La Martiniere. Saint-Luc et Saint- 
Cosme s’etaient trouves d’accord pour obtenir la Declara¬ 
tion de 1772 dont les dispositions avaient pour but de 
mettre un frein aux abus commis par les charlatans, ope- 
rateurs ambulants et autres aventuriers qui trompaient le 
public et lui presentaient des remedes souvent pernicieux. 

11 restait a codifier toutes ces dispositions, ce fut 1’oeuvre 
de Rerni Leblond d’Olblen, avocatau Parlement, secretaire 
du Premier Chirurgien, qui publia en 1772, un recueil 
des statuts, reglements, edits, arrets et declarations con- 
cernant les maitres en chirurgie du royaume, dedie a 
Germain Pichault de La Martiniere, conseiller d’Etat, che¬ 
valier de 1’ordre du Roi, Premier Chirurgien de Sa Majeste, 
president de l’Academie royale de chirurgie, chef et garde 
des chartes, statuts et privileges de la chirurgie du 
royaume. 


4 



IX 


HOPITAUX MILITAIRES 


^ La Martiniere n’oublia point qu’il devait a la chirurgie 
militaire ses premiers succes. II voulut contribuer a son 
avancement et la, comme bientot a l’Academie, nous le 
verrons encore se montrer vigilant administrates et 
organisateur emerite. 

II trouva les hopitaux militaires regis par une Ordon- 
nance du i er janvier 1747, due a La Peyronie, devenue 
insutfisante. 

L’Ordonnance du 4 aout 1772 la modifia en partie. Elle 
creait une Commission permanente |pour leur administra¬ 
tion, sous les ordres du Secretaire d’Etat au departement 
de la guerre, composee d’un medecin en qualite d’lnspec- 
teur general, de cinq medecins Inspecteurs et de deux 
chirurgiens aussi Inspecteurs. Les provinces frontieres 
etaient divisees en cinq departements. 

Une autre Ordonnance royale, du 2 mai 1781, etait 
relative a un reglement pour ces hopitaux. A cette date 
parut encore un autre reglement concernant les amphi¬ 
theatres des hopitaux militaires de Strasbourg, Metz, Lille, 
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Brest et Toulon. Elle retablissait dans les hopitaux de 
Strasbourg, Metz et Lille, les amphitheatres destines a 
1’instruction des officiers de sante employes au service des 
troupes et creait des amphitheatres analogues a Brest et a 
Toulon.j 



X 


ACADEMIE DE CHIRURGIE 


Louis XV donnait, le 2 juillet 1748, des lettres patentes 
confirmant la fondation de I’Academie de chirurgie. 

La Martiniere avait tout d’abord voulu maintenir le 
reglement etabli par La Peyronie en 1742, mais, contrai- 
rement a son attente, 1’emulation manquait dans la 
compagnie et les travaux languissaient. 

Pensant avec raison que cet etat d’inertie etait du a la 
constitution meme de I’Academie, le nouveau chef de la 
chirurgie n’hesita pas a en modifier le reglement au 
commencement de 1751,. 

Quesnay venait de se demettre de ses fonctions de 
secretaire et avait pris le titre de secretaire veteran. II etait 
remplace par Morand qui prenait le titre de secretaire 
perpetuel, Louis lui etait adjoint pour les extraits. 

Le 23 mars 1751, La Martiniere reunit extraordinaire- 
ment I’Academie sous sa presidence et fit donner lecture 
par Morand d’une lettre de d’Argenson annon 9 ant a la 
compagnie qu’elle allait etre regie par de nouveaux statuts. 
Le secretaire perpetuel les lui transmettait sans retard. 
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Le roi rendait a I’Academie le droit de se recruter 
elle-meme, elle designerait desormais par un vote au 
scrutin les rempla^ants appeles aux places vacantes. 

Le Premier Chirurgieti en restait le president ne, deux 
des six officiers, le secretaire et le tresorier, etaient 
perpetuels. 

La i re classe etait composee de 40 academiciens dits 
Conseillers du comite. 

La 2 me de 20 academiciens appeles Adjoints du comite. 

La 3 me des maitres en chirurgie de Paris sous le nom 
d’academiciens litres. 

On exigeait des academiciens des travaux pour passer 
d’une classe dans 1’autre et meme pour conserver leur 
place. Tout membre qui, au bout de deux ans, n’avait rien 
produit etait considere comme demissionnaire. Gelui qui, 
sans excuse valable, n’assistait pas aux seances pendant 
trois mois de suite devait etre aussi exclu de l’Academie. 

La majorite, dedaignant ces sages prescriptions, ne se fit 
aucun scrupule d’elire les moins meritants. II y eut meme 
une cabale des maitres en chirurgie de Paris des le mois 
de juin suivant. Reunis sous la presidence de leurs doyen 
et sous-doyen, ils signerent, au nombre de 112, une 
requete au roi demandant la suppression de la 3™ classe 
qui se serait confondue avec les deux autres. Ils voulaient 
encore que les places de conseillers du Comite, devenues 
muables, fussent soumises a Lelection de toute la com- 
pagnie. 

Le 2 aout 1731, I’Academie etait reunie sous la presi¬ 
dence de Ledran (’), Morand lui donna lecture d’une lettre 
du comte d’Argenson, datee du 9 juillet, notifiant le rejet 
de la requete et excluant tous les signataires, de l’Aca- 

(1) Francois Ledran, 1685-1770, chirurgien consultant des armees, auteur 
de nombreux ouvrages sur la chirurgie, perfectionna plusieurs instruments. 



- 58 - 


demie et des assemblies de Saint-Cosme. La requete qui 
avait ete imprimee, etait supprimee. 

Cette mesure rigoureuse, inspiree par La Martiniere, eut 
les consequences les plus heureuses. Quelques mois plus 
tard les maitres en chirurgie signerent un desistement 
remis a d’Argenson pour etre soumis au roi, le 2 de- 
cembre, l’Academie etait informee de la levee de Inter¬ 
diction. 

Vers cette epoque, Morand devint a peu pres incapable 
de remplir ses fonctions de secretaire perpetuel, et, bien 
que tout le travail retombat sur son adjoint, il ne s’en 
montrait pas moins fort exigeant a son endroit. Louis 
etait a chaque instant oblige d’en referer au president qui 
s’effor^ait d’apaiser Morand. Ce dernier consentit enfrn a 
se demettre et Louis fut promu aux fonctions de secre¬ 
taire perpetuel. 

Debarrasse de Morand, il vit encore son autorite souvent 
meconnue. Il lui fallait incessamment lutter contre des 
coteries, soit au sujet des elections, soit pour assurer un 
peu d’ordre dans les seances. 

Louis, decourage par les attaques de plus enplusinju- 
rieuses de Valentin (0; avait voulu se demettre en 1772, 
il ne resta en fonctions que grace aux encouragements de 
La Martiniere. Le Premier Chirurgien sut lui rappeler fort 
a propos les ennuis qu'avait eprouves leur ami 
J.-L. Petit, et le decida a se raidir comrae il l’avait fait 
contre les difificultes. 

Le 22 septembre 1750, le president de l’Academie 
royale de Stockholm proposa La Martiniere, directeur de 
tous les chirurgiens des armees royales de France, comme 
membre honoraire, en raison de sa science et de ses 

(1) Voy. Recherches critiques sur la chirurgie moderne avec des lettres a 
M. Louis, par Valentin, in-12, Amsterdam, 1772. 
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services et de l’avaricement qu’il pourrait donner aux 
etudiants en medecine et en chirugie en voyage. Le 13 oc- 
tobre suivant, La Martiniere fut admis en la forme 
ordinaire, c’est-a-dire sans vote. Le 21 avrii 1731, il 
adressait a l’Academie de Suede, une lettre de remercie- 
ment, enlatin. 

Sous Mareschal et La Peyronnie, l’Academie de chirurgie. 
n’avait eu que des ’associes regnicoles ; en -175.1 elle 
voulut s’adjoindre comme correspondant etranger I’illustre 
Gerard Van Zwieten, ne a Leyde en 1700, dont Mane- 
Therese' avait fait son premier medecin, le president 
perpetuel de la faculte de medecine et de l’universite de 
Vienne le directeur general des affaires medicales de 
1 -Empire, l’inspecteur des affaires medicales des armees, 


etc., etc. 

L’Academie autorisa Morand a charger Choiseul- 
Stainville, ambassadeur a Vienne, de lui en fairs la 
proposition. Stainville notifia, par une lettre du 27 octo- 
bre 1751, que le premier medecin de l’lmperatrice s etait 
empresse d'accepter. Van Zwieten fut elu par acclamation 


le 18 novembre. 

Louis vecut jusqu’en 1792, » encore secretane 

perpetuel lorsque La Martiniere deceda, le .7 octobre ,783, 
apres avoir preside l’Academie pendant 3 6 ans ' Lo “* 
son Eloge dans la seance du an avrii ,784. Am, du detart, 
il rappela avec emotion ses longs services et ses bienfaits. 



XI 


mJVRES CHIRURGICALES 


La Martmiere, au milieu de tant d'occupations absor- 
bantes, n’eut guere le temps de rediger des memoires 
relatifs a la chirurgie, cependant M. Chereau est alle trap 
loin en avancant qu'il n’a rien ecrit W. Apres M. Edgar 
Sidaine, on peut citer diverses communications a l'Aca- 
demie. Le Premier Chirurgien, toujours desireux de 
provoquer les progres de Part, transmit en outre avec un 
louable empressement a ses collegues, bon nombre de 
preceuses observations. On concoittres bien qu'eiles aierit' 
echappe aux recherches du savant bibliothecaire de LEcole 
de medecine, il est plus difficile de comprendre comment 
deux importants memoires, publies dans le recueil de 
1 Academ,e de Ch.rurgie et mentionnes dans les tables 
n aient pas ete par lui releves et Lon est d'autant plus en 

science et dVrcditian OnCc ^ "T' C ° nnaisSance ’ aucutl onvrage de 
tendant a combattre les pretention. A " .T * mdmoi ™ fresentes au roi, 
on voulait encore asservir l’art chirurgicalu ** 1 bnSe! " ' eS chaines dont 



droit de s’en etonner qu’Haller en a parle assez longue- 
ment dans sa bibliotheque chirurgicale ('L 
f Le memoire de La Martiniere Sur le Treatment des 
plaies d’armes a feu a paru dans le tome XI des Memoires 
de I’Academie de Chirurgie, p. i ( 1 2 3 4 5 ). 

Jean-UIric Bilguer (3) chirurgien en chef des armees du 
roi de Prusse, voulant obtenir le grade de docteur en 
medecine et en chirurgie devant la Faculte de Berlin, avait 
presente, le 21 mars 1761, la these suivante : 

Dissertatio inauguralis de membrorum amputatione 
rarissinie administranda aut quasi abroganda ( 4 ). 

L’opinion de Bilguer fut accueillie avec faveur ( 5 ), resul- 
tat qui ne doit pas surprendre en presence des decou- 
rageantes statistiques produites notamment par la chi¬ 
rurgie des armees, jusqu’au jour ou le pansement 
aseptique fut enfin decouvert. 

II n’etait pas douteux cependant que 1’amputation otfrit 
seule, dans bien des cas, des chances de salut pour le 
blesse. 

La Martiniere, grace a sa vieille experience, put nette-' 
ment preciser les circonstances dans lesquelles elle devait 
etre maintenue. Hatons-nous d’ajouter que les progres de 
la chirurgie lui ont donne pleinement raison^y 

(1) Bibliotheca chirurgica qua scripta ad artem chirurgicam facientia a rerum 
initiis recensentur. Berne, 1774, t. II, 546. 

Les deux memoires sont cites l’un a la suite de 1’autre. 

(2) Paris, Le Prieur, impr. du roi et de l’Acad. roy. de Chirurgie, rue Saint- 
Jacques, a l’Olivier, 1768. 

(3) Ne a Co ire, le i"mail720, mort le 6 avril 179 6, Bilguer vint a Paris 
apres avoir fait ses etudes a Strasbourg et passa au service de la Prusse . en 
1745 ; on a de lui une chirurgie ecrite en allemand. 

(4) II existe une traduction frangaise de cette dissertation, par Tissot, in-12, 
Pierre-Framjois Didot le jeune, Paris, 1764. 

(5) La traduction de Tissot est dediee a Pringle, medecin de la reine d’An- 
gleterre, premier medecin general des armees, etc. 
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Le memoire de La Martiniere : sur YOperation du trepan 
au sternum, publie dans le t. XII des Memoires de l’Aca¬ 
demic de Chirurgie, p. 342. est cite par Haller, a la suite 
du precedent. Le chef de la chirurgie franfaise avait pres¬ 
ent la trepanation du sternum dans les abces du mediastin 
et reuni un contingent precieux d’observations ; on n’a 
cesse d’y recourir, tout en omettant d’en citer l’auteur. II 
est de toute justice de le restituer a qui de droit. 

La Martiniere vulgarisa l’emploi de l’agaric dont un 
chirurgien de La Chatre en Berry, nomme Brossard, avait 
decouvert les proprietes hemostatiques vers 1750 <*). 

/ Dans un memoire que presenta son eleve Andouille 
sur un projectile qui avait traverse le bassin, du pubis au 
sacrum, il raconte qu’il administra le quinquina au 
malade comme le lui avait appris La Martiniere pendant 
la campagne de Boheme oil il 1 ’employait meme en Vabsence 
de fievre. 

La Martiniere fournit a ses collegues de I’Academie 
l’occasion d’etudier le mecanisme de la consolidation des 
fractures en soumettant a leur examen plusieurs os de 
cerfj 

II encourageait par sa presence et par son temoignage 
les tentatives des chirurgiens pour perfectionner le manuel 
operatoire. 

C’est ainsi qu’on le vit assister, le 11 juin 1753, a l’ex- 
tractiondu cristallin dans la cataracte, par Georges Delafaye, 
inventeur du procede. Heureuse innovation qui fit defini- 
tivement abandonner par la suite l’operation par abaisse- 
ment trop sujette aux recidives. 

Thomas avait aussi pratique sous ses yeux 1’operation 
de la taille d’apres une methode nouvelle. 

(1) Voy. Topique pour arreter l’hemorrhagie des arteressans ligature, pub. par 
1’Acad. roy. de Chir., 7 mai 1751. 
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Hevin a donne dans le t. XI des Memoires de l’Academic 
de Cbirurgie, des Rechercbes bistoriques sur la gastrotomie 
dans le volvulus, on y trouve, p. 355, une curieuse obser¬ 
vation due au president. La Martiniere presenta encore a 
l’Academie un memoire sur une epingle qui avait traverse 
le larynx d’un enfant sauve par son intervention d’une 
suffocation imminente, alors que plusieurs chirurgiens, 
appeles avant lui, n’avaient pu rien decouvrir. 

Nousavons cru devoir negliger d’autres details d’assez 
minime importance.. 


XII 


MORT DE LA MARTINIERE 


Germain Pichault de La Martiniere, malade depuis 
plusieurs jours, mourut Ie vendredi 17 octobre 1783, 
entre 10 et 11 heures du soir, en sa maison. de Bievre, 
dans une chambre du rez-de-chaussee donnant sur Ie 
jardin, age de plus de 86 ans. 

En 1’absence de la famille, les scelles furent mis a 
Bievre, a Pans et a I’appartement du chateau de Ver¬ 
sailles. 

Le dimanche 19 octobre, Antoine Louis, ecuyer, 
professeur royal de chirurgie; Gaspard Momet, ecuyer' 
avocat au Parlement, conseiller secretaire du roi, maison 
couronne de France et de ses finance^, notaire au Chatelet 
de Pans ; Auguste Savinien Leblond, avocat au Parle¬ 
ment, mait-e de mathematiques des Enfants de France, 
et Charles-Benigne Sidoine, avocat au Parlement, secretaire 
de La Martimere, signaient, avec G. Dufossey, cure de 
Bievre, I’acte d’inhumation. 

Le 20 octobre, Sidoine faisait la declaration du deces a 
Fontame, conseiller du roi et commissure au Chatelet. 
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Le 24 octobre, Lenoir, lieutenant de police a Paris, 
ecrivait a Fontaine pour reclamer les papiers qui pourraient 
interesser le Gouvernement. 

Le 23 janvier 1784, Louis XVI donnait ordre a Fontaine 
de retirer toute la correspondance du feu roi avec La 
Martiniere; a cette correspondance devaient etre joints 
tous les papiers relatifs a l’administration, et notamment 
ceux qui concernaient le sieur Joly de Fleury. Ils devaient 
etre remis au baron de Breteuil, ministre de la maison 
du roi; inventaire en serait dresse. 

Le 8 mars, proces-verbal est fait de la remise du tout. 

Le 14 novembre 1783, Francois Boileau et Jean 
Meusnier, epoux de nieces du defunt, et Henri Bougron, 
mandataire de sa mere, aussi niece de La Martiniere, 
etaient arrives a Paris (0. 

C’etaient de petits proprietaires ruraux. Grande etait 
leur stupefaction de se voir mis en possession, par suite 
de 1 ’absence d’une formalite, de toute la fortune de La 
Martiniere, evaluee, par les Affiches du Poitou V), a trois 
millions, a deux par le Courrier de V-Europe (3), et que des 
recherches, faitesavec soin par M. G. Gasser, ramenent a 
1,610.000 livres, sur lesquelles les frais de toute sorte 
absorberent 250,523 livres. Encore y aurait-il, sans doute 
bien des reductions , a faire sur les 1,359,477 livres restant 
a 1’actif G); la part des heritiers n’en fut pas moins consi¬ 
derable. 

(1) Nous avons dit plus haut qu’ils furent accompagnes par Francois 
Chantault, representant les petits heritiers. 

(2) N° 45, p. 180, 6 nov. 1783. Cette insertion etait due a un procureur de 
Civray desireux de prendre en main les interets des heritiers de lui inconniis et 
qu’il s’empressait de prevenir par la voie du journal. - 

(3) N° du yendredi 2 avril 1784. . 

(4) La Martiniere jouissait de plusieurs rentes, viageres dont le capital fut 
perdu. II faudrait aussi tenir compte de ses legs, notamment a l’hopital de 
perfectionnement, dans revaluation totale de sa fortune. 
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Francois Boileau qui parait avoir ete le plus expert 
d’entre eux, dut sejourner quelque temps a Bievre. Tous 
se reunirent ensuite dans la maison de la rue de la Sour- 
diere, a Paris, que tenait Mile Souhaite. Elle depensa 
pour eux 7.462 livres. 

On raconte que les domestiques de La Martiniere, voyant 
la modeste apparence de ces provinciaux, voulurent se 
moquer d’eux. Pendant que l’un servait, l’autre enlevait, 
de sorte qu’ils avaient toujours des assiettes vides. Un 
rude coup de fourchette, applique par Boileau sur la main 
d’un laquais, mit bon ordre a ces plaisanteries. Ils ne 
quitterent la maison de Paris qu’au mois de juillet 1784, 
lorsque toutes les affaires de la succession furent 
reglees. 

Les bijoux, l’argenterie et les papiers, avaient ete 
deposes chez M e Momet. On peut citer parmi les bijoux, 
une tabatiere portant le jmedaillon de Louis XV, une 
montre a repetition dont la boite etait d’or emaille, fond 
capucine, garnie d’une chaine d’or; une paire de boucles 
a la d’Artois, etc., etc. 

Dominique Gouzene, chirurgien refu a Saint-Cosme, 
demeurant a Palaiseau, pres Bievre, n’obtint pas moins de 
cinq mille livres pour pansements, soins et medicaments, 
tant a La Martiniere qu’aux gens de sa maison, depuis le 
4 octobre 1781 jusqu’au jour du deces. Le memoire fut 
approuve par Audirac, premier medecin de la comtesse 
de Soissons et medecin ordinaire du defunt ; par 
Andouille et par Mile Souhaite, et les honoraires fixes par 
quatre membres du College de chirurgie. 

II fallut aussi payer le drap destine aux pauvres de 
Bievre que le premier chirurgien habillait chaque annee 
et dont la livraison avail ete faite. 

Parmi les creanciers figure Bligny, graveur et lancier du 



— 6 7 — 

roi (0, pour 189 livres, representant des ouvrages Edits 
aux voitures. 

Nous avons deja signale le buste de La Martiniere en 
marbre blanc, qui fait pendant a celui de La Peyronie, dans 
le grand amphitheatre de I’Ecole de medecine de Paris, 
tous les deux y furent places lors de V inauguration de 
1 ’EcoIe dechirurgie, en 1776 ; Houstet, qui les donna, les 
avait fait sculpter par Lemoine. 

/ On voit au Val-de-Grace, dans le salon du directeur, un 
grand portrait a l’huile du a Latinville, souvent reproduit 
par la gravure ( 1 2 )^ 

M. G. Gasser possede un autre portrait a l’huile aussi, 
grandeur naturelle, s’arretant au ventre, maladroitement 
retouche, s* sign. n. d., venant de sa grand-mere. Le chef 
de la chirurgie, habille de rouge, est represente debout, 
donnant un morceau de sucre a un King’s Charles noir et 
feu. La croix de Saint-Michel est suspendue a un cordon 
qui descend des deux cotes sur le gilet. 

^ On connait plusieurs portraits graves d’apres le tableau 
de Latinville qui est au Val-de-Grace. - 

i° Tete tournee a gauche, bras'gauche appuye sur le socle 
d’une pyramide portant le medallion de Louis XV deja vieux. 

Devant le socle, un genie montre a la France l’Ecole pratique, 
plus bas, on lit sur des papiers routes : . 

Etablissement d’Ecoles publiques de chirurgie : Bordeaux, 
Toulon, Toulouse, Lyon, Orleans, Nantes. 

La main droite montre des voitures d’ambulance pres des- 
quelles des chirurgiens soignent des blesses. Au fond une 
bataille. 

Cordon de l’Ordre, la figure s’arrete au-dessous des genoux .j 

(1) La lance etait un instrument dont se servaient les graveurs. 

(2) Voir ci-dessous. 



Legende entourant les armes : 

D. D. Germano Pichault de La Martiniere S u -Michaelis 
Equiti torquato, Consil. Regis Ludov. XV Chirurgo 
Primario ; Regiae Academ. totiusque Regni Chirurg. 

Praesidi. 

Quod utilem operam auspice Ludovico Rege Dilectissimo 
Turn in conservandis civibus, turn in provenda arte sua 
Bello, Domi praestiterit. 

Offerebat amoris et obsequii Pignus 
Remii L.-B, d’Olblen 
Latinville pinx. Gaillard sculps. 

2° Medaillon ovale, a mi-corps, avec le cordon, tete 
tournee a gauche. 

Legende entourant les armes : 

Mes. Ger in Pichaut de La Martiniere, 

C-onseiller d’Etat, Ch er de l’Ordre du Roi, 

Premier Chirurgien de Sa Majeste, 

President ne de l’Academie Royale 
de Chirurgie, chef de la 
Chirurgie du Royaume 
Latinville pinx. Duchenne sculp. 1778 

a Paris, chez Esnauts et Rapilly, rue S^Jacques, a la ville de 
Coutances, n° 259. 

Reduction du precedent. 

3 0 Medaillon ovale, a mi-corps, avec le cordon, tete 
tournee a droite, les bras comme dans le tableau de 
Latinville. Ce medaillon dans un encadrement carre, en 
haut, une couronne d’olivier d’ou partent deux guirlandes 
retenues aux angles par des pateres. Au-dessous, des 
fioles, un ecritoire, des livres, une lancette, une main sur 
laquelle un osil est figure. 

Legende : 

M s Ger m Pichault de La Martiniere, 

Conseiller d’Etat, Chev r de l’Ordre du Roi. 



Et au-dessous du cartouche : 

Premier Chirurgien de Sa Majeste, President ne de l’Acade 

mie Royale de Chirurgi e , Chef de la Chirurgie du Royaume. 

Plus bas encore, dans le coin gauche: 

Le Beau, Direx. 

Tout a fait en haut, a gauche, aussi hors de la gravure: 

Collection de Le Beau. 

40 A mi-corps, avec le cordon, bras tombants, tete 
tournee a droite, pas d’encadrement. Cette gravure parait 
aussi inspiree par le tableau de Latinville. Forestier, 
sculp. 0). 

Legende: 

G. Pichault de La Martiniere, 


Au-dessous : 


Ambroise Tardieu dir exit ( 2 ). 
Extrait de la collection Tardieu. 


(,) Forestier Charles-Aime, graveur, ne a Paris en 1789. On lui doit plusieurs 
planches de la Description de VEgypte (1809-1828) et en outre beaucoup -de 
portraits et de vignettes. 


(2) Ambroise Tardieu, graveur, 
tous les personnages celebres, in-8" 


1788-1841, auteur de la collection de 
et in-4". Paris, 1820-28 (800 portraits 


environ), 




